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Lyon, le 27 août

Lineident du « questionnaire » est
bon à rapprocher de l'affaire de la Ga-
zette vosgienne, dont nous nous som-
mes occupés Mer.

Dans l'une des dernières séances du
conseil général de l'Eure, un membre
de cette assemblée, M. Papon, a de-
mandé la production du questionnaire
que la commission de décentralisation de
1 Assemblée nationale avait adressé, il y
a deux ans, à tous les conseils géné-
raux, et dont communication n avait
pas été donnée à celui de l'Eure.

Après un débat assez vif entre le pré-
fet et M. _ Papon, ce dernier soutenant
que jamais le questionnaire n'avait été
produit devant le conseil, le préfet affir-
mant au contraire que le dépôt en avait
été régulièrement effectué, M. le duc de
Broglie, présent à la séance, a demandé
la parole. C'est comme simple conseil-
ler général et non comme membre du
gouvernement que l'honorable chef du
cabinet a déclaré prendre part à la dis-
cussion. « Personne, a-t-il dit, dans le
conseil général, n'a le. droit d'adresser
une interpellation au gouvernement »,
et, en annonçant le retrait du question-
naire par le* ministre de l'intérieur,
M. de Broglie en a donné les raisons
suivantes -.

La commission de décentralisation a terminé
le travail sur lequel elle avait demandé à être
éclairée, elle a déposé son rapport, et elle n'a
pins d'enquête à faire. Il n'y a donc plus lieu
pour elle de poser des quesiions, et elle n'at-
tend plus de réponses.

Telle est la raison qui a déterminé le minis-
tre à agir somme il l'a fait.

Quant au point de savoir si les mêmes ques-
tions peuvent être reproduites sous la forme
de vœu, c'est ce qu'il y aura lieu d'examiner,
question par question, en recherchant si cha-
cune d'elles présente ou non un caractère po-
litique, et si la discussion en est permise ou
interdite aux conseils généraux par les pres-
criptions de la loi.

Cette réponse mérite , à plus d'un
titre, d'être relevée. Et d'abord, il faut
bien. reconnaître que le ministre avait
agi sagement, en refusant de discuter
en tant que membre du cabinet. C'est,
en effet, en engageant directement la
responsabilité du ministre, que le con-
seiller général a pu fournir les explica-
tions qu'on attendait de lui, lesquelles
ne pouvaient être réfutées par le mem-
bre du gouvernement, puisqu'il avait
été établi préalablement que ce dernier
ne devait être pris à partie dans le con-
seil' général par aucun de ses collègues,
--.et à fortiori par lui-même. On voit
mieux, après avoir lu les lignes qui pré-
cèdent, Futilité de la distinction établie
par M. de Broglie, au début de sa ha-
rangue K entre les deux individualités
qui s'unissent, sans se confondre, dans
la personne du ministre.

La théorie n'est pas neuve, d'ailleurs,
et M. Batbie nous a déjà fourni la
preuve des ressources qu'un homme
d'Etat peut trouver dans ce dédou-
blement éventuel. Il ne ressort pas
moins clairement, de l'affirmation de
M. de Broglie que le gouvernement
s'est immiscé dans une affaire à la-
quelle, ce nous semble, il eût du rester
complètement étranger. Si la commis-
sion de décentralisation , c'est-à-dire
une délégation de l'Assemblée souve-
raine, avait jugé utile de connaître
l'opinion des conseils généraux sur la
question de l'êlectorat municipal, par
exemple, ou sur celle de la nomination
des_maires, on se demandera de quel
droit le ministre de l'intérieur est in-
tervenu pour retirer, de son autorité

propre, le questionnaire soumis aux
assemblées départementales.

M. de Broglie allègue que la commis-
sion de décentralisation a terminé ses tra-
vaux et qu'elle est suffisamment éclai-
rée aujourd'hui pour pouvoir se passer
de l'avis de ceux des conseils qui n'a-
vaient point encore, jusqu'à présent,
répondu au questionnaire. Or, on a
déjà fait observer — et on peut se con-
vaincre de la justesse de cette remar-
que en jetant les yeux sur le rapport de
M. de Chabrol — que la commission,
loin d'avoir dit son dernier mot sur la
nomination des ' maires , a formelle-
ment, au contraire, réservé son appré-
ciation sur cette partie du projet qui lui
a été renvoyé.

Une note, placée à la première page
du rapport dont il s'agit, porte, en effet,
que « la seconde partie de ce travail,
relative à 1'ORGANISATION MUNICIPALE, est
l'exposé du système auquel la commis-
sion s'était arrêtée tout d'abord, mais
qu'elle a déclaré vouloir soumettre à un
nouvel examen ». Elle est donc publiée,
ajoute le rapporteur, comme un résumé
fidèle des travaux antérieurs de la com-
mission, mais elle ne doit pas être con-
sidérée comme « ayant un caractère
définitif».

. Si les commissaires n'ont point encore
d'idées arrêtées sur ce point si impor-
tant de l'organisation municipale, com-
ment M. le duc de Broglie a-t-il pu
avancer « qu'il n'y a nlus d'enquête à
faire », et que la commission n'a au- :
jourd'hui ni à« poser des questions»,
ni à « attendre des réponses » ? Est-ce
de Frohsdorff ou d'ailleurs que lui vien-
dra la lumière ? Mais il y a plus, et nos
lecteurs auront remarqué, dans le pas-
sage que nous avons cité plus haut, de
quelle façon peu encourageante M. le
duc de Broglie s'est exprimé au sujet
des vœux qui pourraient être émis sur
ces mémo» questions, dont une déléga-
tion de l'Assemblée avait saisi les con-
seils généraux, et que le retrait du
questionnaire par le gouvernement en-
lève à leur appréciation. Plus royalistes
que le roi, c'est-à-dire plus ardents à la
défense de « l'ordre moral » que le gou-
vernement lui-même, certains préfets
ne pouvaient manquer de s'armer des
paroles de M. de Broglie, en en exagé-
rant encore le sens et la portée, pour
entraver les manifestations légales par
lesquelles se terminent les sessions des
conseils généraux.

Voici, à ce propos, ce que l'on nous
écrit de Privas :

Avant de se séparer, le conseil gé-
néral de l'Ardèche a émis le vœu
« qu'il ne soit porté aucune atteinte au
régime d'administration générale et
locale, qui a pour base le suffrage _ uni-
versel, maintenu dans son intégrité. »

Immédiatement après la lecture de ce
vœu, le préfet s'est levé pour protester,
déclarant qu'il s'opposait formellement
au renvoi a une commission. Quelques
conseillers, siégeant à droite, ont fait
la même déclaration, et — suivant
l'exemple du préfet — sont sortis de
là salle. La majorité n'en a pas moins
voté le renvoi immédiat à une commis-
sion.

Le rapport de cette commission a
nettement établi que le vœu ne tou-
rnait qu'indirectement à la politique,
dans le sens pre™ ot autorisé parla loi.
Le texte même de la loi interprété
par les discours de MM. Lucien Brun
et Moulin prononcés pendant la dis-
cussion établissent d'une manière irré-
futable le droit des conseils généraux
à cet égard.

Le vœu a été voté par l'unanimité
des membres présents, au nombre de

dix-sept.
La nrusque sortie du préfet et des

treize membres dissidents a produit,
nous assure-t-on, l'effet le plus déplo-
rable.

Pour notre part, nous ne pouvons que
regretter devoir le gouvernement re-
pousser systématiquement les moyens
qui lui sont offerts de connaître le véri-
table état de l'opinion. Nous déplorons
surtout que l'excès de zèle de certains
fonctionnaires les détermine trop sou-
vent à interpréter leurs instructions
dans le sens le plus étroit et le moins
libéral.
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INFORMATIONS POLITIQUES
Demain, deuxième réunion de la commis-

sion de permanence.
M. .Tozon, dit-on, interpellera jeudi le mi-

nistère de l'intérieur sur la légalité de l'état de
siège appliqué au département des Vosges.

M. le miuistre de l'intérieur serait .aussi in-
terpellé sur l'arrêté du préfet du Rhône qui a
dissous la société d'éducation et d'enseigne-
ment libre dans, le sixième arrondissement de
Lyon.

Le Rappel explique de la manière suivante
l'existence de ce décret inconnu, mettant en
état de siège le département des Vosges, et
que dans son inexpérience, M. le ministre de
l'intérieur a cru être obligatoire : ^

« Il paraîtrait que l'empire, dans ses der-
niers jours, avait préparé pour la plupart des
départements des décrets de mise en état de
siège qu'il se réservait la faculté de promul-
guer à mesure que sa situation deviendrait
plus critique. C'est ainsi qu'avait été libellé ce-
lui que M. Beulé a cru pouvoir faire revivre.
Les cartons du miaiâtre de l'intérieur renfer-
ment plus d'un de ces décrets, qui visent tel
département qui ne le soupçonne guère. »

On parle d'une lettre de M. G-uizot à M. le
comte de Ghambord.

Cette lettre invoquerait, dit-on, l'autorité de
Berryer, pour ramener, le prince aux conces-
sions constitutionnelles au'on lui demande.

Toutefois, l'ancien ministre du feu roi Louis-
Philippe ne se serait décidé à cette démarche
que sur les plus pressantes instances des der-
niers visiteurs qu'il a reçus.

Le Monde contient, à propos de la question
du drapeau, une déclaration qui nous semble
intéressante à reproduire, bien que nous ne
soyons pas en position de déterminer le degré
d'autorité qui s'y rattache :

« ... Cette question, dit le Mon*, n'existe
pas pour ks gens sérieux; elle n'a pas été
posée par le comte de Chambord. Le drapeau
regarde Varmét. On peut êtresûr que le comte
de Chambord ne fera rien qui puisse mécon-
tenter l'armée. Elle sera consultée et décidera
quel est son drapeau. Qu'il y ait un drapeau
ou qu'il n'y en ait pas, qu'il soit d'une couleur
où d'une autre, l'essentiel est qu'il rie soit pas
un brandon de discorde. Il n'y a nullement
idendité entre le drapeau tricolore de l'Assem-
blée et le drapeau tricolore de l'armée.

" Le drapeau de l'Assemblée, c'est le dra-
peau de 89, de la guerre civile et des guerres
sociales. C'est le drapeau civil que plusieurs
membres de l'Assemblée veulent mettre de
force dans les mains du roi qui l'écarté avec
raison. Le drapeau purement militaire est l'em-
blème du courage et de la fidélité du soldat. A
ce titre, il n'a rien que d'honorable Si l'ar-
mée veut le conserver, elle le conservera;
cette question, très-compliquée et très-inof-
fensive, n'est pas urgente : elle peut subir
quelques années de provisoire sans inconvé-
nient. Le temps la résoudra, et si l'on est d'ac-
cord sur le fond on le. sera bien vite sur la
forme. »

^C rogres du Nord parle d'un bruit d'après
lequel plusieurs membres du conseil général
faisaient partie de la députation du Nord, MM.
Brame, PJichon, Leurent, Maurice, Constantin
Descat, Des Retours et d'Hespel, auraient dé-
claré que si le cabinet dont M. de Broglie est
le vice-président persiste dans son attitude sur

la question' des chemins de fer, ils se verraient
forcés de lui retirer leur appui, non -seulement
dans les discussions économiques, mais encore
dans les discusions politiques.

Si le fait est exact, voilà la majorité du 24
mai encore une fois compromise.

Un scrutin de ballottage pour l'élection
d'un conseiller général représentant le canton
de Flogny (Yonne) a eu lieu dimanche.

M. Gaspard, candidat radical, a obtenu 1,051
voix ; M. Milon, conservateur, 669, et M. Si-
monet, 298.

M. Gaspar est élu.

D'après une correspondance de Verdun qui
est communiquée au Journal de la Mturthe et
des Vosges, les Prussiens commencent les pré-
paratifs de l'évacuation ; leurs femmes et leurs
enfants quittent cette ville, regrettant pour la
plupart le doux pays de France.

Déjà, et en vue d'éviter l'encombrement,
les mesures nécessaires sont prises à la gare
pour le transport du matériel des troupes
allemandes. Le premier train, assure-t-on,
partira de Verdun samedi prochain, 23 août,
à une heure de l'après-midi : il sera com-
posé de trente wagons. D'autres trains le sui-
vront chaque deux jours jusqu'à complète éva-
cuation.

•Les habitants de Verdun espèrent être déli-
vrés vers le 8 on le 10 septembre ; c'est, du
reste, le bruit qui court dans cette ville.

On annonce l'arrivée à Paris du général
Àbarzuza, envoyé auprès du gouvernement
français pour négocier avec lui la reconnais-
sance du gouvernement de la République es-
pagnole, et par suite lui faire refuser aux car-
listes la qualité de belligérants.

M. Abarzuza est un homme jeune encore.
Il siège aux Cortès depuis 1868 et y a toujours
défendu les principes républicains. Il a été
élevé «n Angleterre, où il a passé une grande
partie de sa vie. Il est, dit-on, très-instruit et
jouit dans le monde politique d'une grande
autorité.

Bien qu'il n'ait encore occupé aucun poste
diplomatique, il passe pour très-habile en ma-
tière de négociations de ce genre, et c'est à
cette qualité qu'il devrait d'avoir été envoyé
ici par M. Salmeron.

On parle, en Italie, d'une invitation des
plusaimahles que l'eropefëur d'Allemagne au-
rait adressée à Victor-Emmanuel pour lui of-
frir à Berlin l'hospitalité, dans le cas où il se
rendrait à Vienne afin de visiter l'exposition
universelle.

Victor-Emmanuel accomplirait, dit-on, ce
voyage dans le courant du mois prochain.

Il résulte des informations particulières qui
nous parviennent de Berlin que le gouverne-
ment allemand a renoncé à son intention pre-
mière de convoquer le Parlement encore dans
le courant de cette année.

Non-seulement les budgets ne sont pas
prêts, mais, suivant les instructions du prince,
chancelier, le budget général de l'empire ne
sera présenté que dans la session prochaine
qui ne pourra s'ouvrir, en tout cas, que dans
les premiers mois de l'année 1874. Or, comme
le mandat des députés du Parlement actuel
expire au printemps prochain, ce sera donc à
un Parlement nouveau, issu des élections fu-
tures, qu'échouera la mission de voter et le
budget de l'empire et les importants projets de
lois réservés de la dernière session et ceux
dont la présentation est déjà prévue. Il en
sera de môme pour les Chambres prussien-
nes.

L'interrègne parlementaire se prolongera
donc probablement encore de quatre à six
mois.

Ces vacances sont un véritable bienfait pour
les mandataires de la nation que les travaux
incessants et simultanés de la dernière session
du Reichstag prussien et du Reichstag alle-
mand ont littéralement épuisés.

S'il faut en croire la Fronkfurter Zeitung,
dans la conférence de l'an dernier, entre les
empereurs d'Autriche et d'Allemagne, une
convention aurait été conclue au sujet des so-
cialistes, et, depuis cette époque, les divers
gouvernements tiendraient un Livre noir in-
ternational, embrassant tous les suspects de
socialisme en Europe.

Ceux qui sont portés sur ce livre seraient

sujets à une surveillance de police perma-
nente, et les gouvernements alliés seraient de
suite avertis de leurs moindres déplace-
ments.

Des bureaux centraux de police existeraient
à Londres et à Zurich, comme points interna-
tionaux, et les fils en seraient réunis entre
les mains de M. Lothaire Bûcher. Le Livre
noir serait tenu conjointement par la Prusse,
l'Autriche, la Russie, la France, l'Italie et le
Danemark.

Tout cela nous paraît bien fantaisiste.

D'après le Caucase, le shah de Perse serait
attendu à Tiflis pour le 30 août.

Il séjournerait dans le chef-lieu de la Trans-
caucasie au moins trois jours avant de rentrer
dans ses Etats par la voie de Tauris, la
première ville du territoire persan et la cité
la plus populeuse et la plus florissante de
l'empire.

Il ne serait dont plus question de l'itinéraire
dont on avait parlé, à savoir que le shah se
rendrait de Constantinople en Egypte et se di-
rigerait par le canal de Suez, la mer Rouge et
le golfe d'Aden, vers Bushire, sur les côtes
méridionales de la Perse.

On a attaché une certaine importance à une
circonstance toute naturelle du voyage de
Nasser-Eddin en Turquie.

Le shah, - a-t-on remarqué, — a visité la
mosquée de Sainte-Sophie, et n'y a pas fait sa
prière...

Ce détail n'a rien de surprenant.
Le roi des rois est mâhométan, il est vrai,

mais il appartient à la secte des Chiytes, en
opposition si complète avec celle des Sunnites
qui dominent en Turquie.

La seule conclusion que l'on puisse tirer de
ce fait, c'est que ce schisme n'est pas près
de disparaître ; mais qui donc a jamais douté
de la ténacité des opinions en matière de re-
ligion ?

COURRIER SE PARIS
(Correspondance particulière du Journal de Lyon.)

Paris, 26 août.

Voici les dernières impressions sur l'état
des affaires fusionnistes : le comte de Cham-
bord a repoussé avec une sorte de hauteur in-
dignée les sollicitations qui lui ont été adres-
sées an sujet de la constitution et du drapean ;
il ne veut pas entendre parler d'une constitu-
tion délibérée par l'Assemblée, fût-elle con-
forme aux prétentions royales ; il ne veut pas
non plus renoncer au drapeau blanc, ni pour
lui-même, ni pour la France, ni pour l'armée.
Il déclare qu'il n'est rien en dehors des prin-
cipes dont il est Je représentant et qu'il ne
peut rien sans eux. Bref, les inventeurs de
combinaisons à cravate ont été doucement,
mais nettement éconduits. En même temps
le comte de Chambord se défend d'être un
homme d'ancien régime ; il ne songe pas le
moins du monde à faire rétrograder la France
par delà 89 ; il veut seulement gouverner par
l'honnêteté, le droit et la justice, etc.

D'autre part, le comte de Paris déclare que
comme priuce il fait désormais et définitive-
ment partie de la famille du comte de Cham-
bord ; qu'il n'est plus rien et ne veut plus rien
faire en dehors d'elle ; que toutefois il garde
ses convictions sur le gouvernement des peu-
ples en général et des Français en particulier.
Quant aux monarchistes constitutionnels dont
il était le candidat, il leur rend une pleine li-
berté d'action et il admet qu'ils ne se rallient
pas au comte de Chambord, si le comte de
Chambord ne se rallie pas au drapeau trico-
lore ; mais il ne pèsera en aucune manière sur
leurs déterminations, et c'est à eux, à eux
seuls qu'il appartient de trouver une solution
qui restaure la monarchie légitime sans ré-
volter le sentiment public.

Or, les orléanistes n'ont encore rien trouvé
et les dispositions du comte de Chambord sont

de nature à les décourager radicalement, en
sorte qu'on sera peut-être obligé d'avaler la
république en désespoir de cause. On repren-
drait les choses où M. Thiers les avait lais-
sées, c'est-à-dire qu'on se résignerait à une
sorte d'organisation de ce qui est, sans pro-
clamer ni reconnaître comme définitive la
forme de gouvernement; mais ne croyez pas
que l'Assemblée songe à se dissoudre une fois
cette besogne accomplie; au contraire; elle
prorogerait les pouvoirs du maréchal de Mac-
Mahon pour trois ans et se prorogerait du
même coup pour le même temps, sous pré-
texte que la première partie de l'œuvre du 8
février est seule achevée par le fait de ia li-
bération du territoire ; l'autre partie, c'est-à-
dire la partie législative, doit commencer aus-
sitôt après et l'Assemblée est fort modeste en
la bornant à trois années seulement, au lieu
des cinq années réglementaires en pareil
cas.

Seulement, il s'agit de savoir si l'Assemblée
pourra résister à ces trois assauts : l'échec de
la fusion, la libération du territoire et la loi
électorale qu'il faudra bien voter, qui est le
congé naturel et ordinaire des assemblées
constituantes.

Je vous signale à titre de document un ar-
ticle de M. Coquille dans le Monde au sujet du
drapeau : M. Coquille pense que le drapeau
n'est qu'un prétexte pour couvrir les visées
révolutionnaires des orléanistes et il affirme que
le comte de Chambord n'y peut pas autrement.
Seulement il faut distinguer le drapeau civil
et le drapeau militaire : le drapeau militaire
peut rester tricolore sans inconvénient^ mais
le drapeau civil est le drapeau "de 89, il n'en
faut plus. Je ne crois pas que M. Coquille soit
spécialement autorisé à tenir ce langage, car
le Monde est plutôt uitramontain que légiti-
miste: ainsi c'est la première fois que la presse
royaliste s'occupe de la question du drapeau,
et il sera intéressant de voir les commentaires
dont Y Union, organe officiel du comte de
Chambord, ne peut manquer de faire suivre
la manifestation de M. Coquille. . M.

UNE ADRESSE AU ROY

La République française, en veine dé trou-
vailles, vient de découvrir une pièce des plus
amusantes, que son auteur ou ses auteurs ne
s'attendaient sûrement pas à voir de sitôt pa-
raître au grand jour.

Il s'agit d'une petite manigance, bien in-
nocente d'ailleurs, et qui ne peut faire de mal
à personne. — Ce n'est donc qu'à titre de sim-
ple curiosité que nous reproduisons la pièce
en question.

(Très confidentielle)
SJ» Décentralisation

Journal quotidien
de Lyon

BUREAUX:

43, — rue de Lyon, — 43

direction
Lyon, le 187 .

Monsieur et cher confrère,

La presse monarchique envoie au roi une
adresse à l'occasion de la complète évacuation du
territoire. Je vous en communique copie, confiant
dans votre parfaite discrétion.

Vous êtes prié instamment de vouloir bien, dans
tes trois jours, m'envoyer votre adhésion ou votre
refus d'adhésion. S'il ne vous convenait pas de si-
gner, nous attendons de votre loyauté que la co-
pie ci-incluse me soit retournée. Si, comme plu-
tôt on l'espère, vous acceptez, ie vous indiquerai
le jour où devra se faire fa publication, avec les
noms des journaux signataires.

Vetre dévoué confrère,
 {Signature illisible).

A cette lettre-circulaire est joint, en
épreuve, avec une note marginale au crayon
rouge ainsi conçue « -.Epreuves communiquées
confidentiellement et à conserver », le texte
de l'adresse en question. Nous en détachons
les passages suivants :

FEUILLETON DU JOURNAL DE LYON
ï>w *S ioât 18*S. 10

LE

Mystère d'Edwin Brood
PAB

Cîî. DICKENS

CHAPITRE IV

M. SAPSEA

(Suite)

Vêtu d'un costume en grossière flanelle à
coûtons de corne, le cou serré dans sa cravate
jaune dont les deux bouts étaient deux loques,
ton VIeux cnaPeau roug'» et ses souliers lacés
Durd'irs couverts d® ia poussière des tombes,
bonrip66 menait une vie paresseuse et vaga-
pe,:7e' Pétant son dîner avec lui dans une
p:errt t cuel}* et s'asseyant sur la première
d'rp V,lumu,aire 1U'U rencontrait pour v pren-
ne son repas.

n'feî. ?
Ct

-2? imerdite à tous les jour»,,,* quj
tfeg^ pas traite avec la Société des Gens de La*.

Le dîner de Durdles était à Cloisterham une
chose légendaire ; il le portait toujours avec
lui, et, dans de certaines occasions bien con-
nues, son écuelle l'avait suivi jusqu'en prison,
lorsque, arrêté en état d'ivresse et reconnu in-
capable de se conduire, il avait été produit de
vive force devant la cour, dans la grande salle
de justice.

Ces aventures étaient d'ailleurs assez rares
et ne lui étaient arrivées qu'à de longs inter-
valles, car Durdles était atsssi rarement ivre
que complètement sobre.

Du reste, point àe famille; c'était un vieux
célibataire qui habitait un vieux trou de'mai-
so» jamais achevée et qu'on supposait avoir
été bâtie ou avoir commencé d'être bâtie avec
des pierres volées aux murs d'enceinte de la
ville.

Devant cette chétive demeure s'ouvrait une
sorte de cour, où les pieds s'enfonçaient dans
une couche épaisse de pierres brisées.

Au milieu s'élevait un fouillis de vieux mar-
bres, d'urnes et de colonnes mutilées de tous
les styles.

On aurait dit un petit bois pétrifié,
Là, deux ouvriers à la journée taillaient,

taillaient toujours la pierre ; deux autres, assis
face à face, sciaient, sciaient àJ'envi sans trêve
ni relâche, sortant de leurs^iéges couverts,
puis y rentrant avec un mouvement -aussi ré-
gulier que deux figures mécaniques et emblé-
matiques de la Mort.

Dès que Durdles eut ingurgité son verre de
porto, M. Sapsea lui confia le précieux effort
de sa muse.

Durdles, aussitôt, tira avec indifférence de
sa poche sa règle de deux pieds et mesura
tranquillement les lignes de l'épilaphe, tput
en souillant le manuscrit de sable et de craie.

— C'est pour le monument, n'est-ce pas,
M. Sapsea?

— C'est l'inscription. Oui.
M. Sapsea épiait doucement l'impression

4^'«n tel chef-d'œuvre avait pu produire sur

son esprit.
— Cela fera l'affaire avec des lettres d'un

huitième de pouce, dit Durdles. — Serviteur,
M. Jasper; votre santé est boene, le l'espère?

•— Comment allez-vous, Durdles?
— J'ai gagné un peu de tombatisme, mon •

sieur Jasper, mais je devais bien m'y attendre.
— Vous voulez dire du rhumatisme, — dit

M. Sapsea d'un ton sec.
Il était blessé de voir sa belle composition

reçue avec tant d'indifférence.
"— Non, monsieur Sapsea. C'est bien tom-

batisme que.je veux dire. Le tombatisme est
une espèce particulière de rhumatisme. Mon-
sieur Jasper sait ce que Durdles entend par là.
Descendez dans les tombes avant le jour, par
une matinée d hiver, continuez ce trafic, com-
me dit le cathéchisme, tous les jours de votre
vie, et vous comprendrez à votre tour.

— C'est un lieu terriblement froid, dit
M. Jasper en frissonnant avec horreur.

— Et s'il est terriblement froid pour vous
qui êtes en haut dans le chœur, au milieu de
la vapeur produite par la respiration des êtres
vivants, qu'est-ce que cela doit être pour Dur-
dles qui est en bas dans la crypte au milieu
des émanations humides de la terre et du
souffle des morts, répliqua le maçon, c'est ce
que Durdles vous laisse à juger... Ceci doit
être mis en main tout de suite, monsieur
Sapsea ?

C'est avec l'empressement d'un auteur im-
patient de voir son œuvre publiée que M. Sap-
sea répondit :

— Certainement, Durdles.
— Vous ferez bien alors de me remettre la

clef, monsieur Sapsea, dit Durdles.
— Mais l'inscription ne doit pas être mise

dans l'intérieur du monument.
— Durdles sait où cela doit être mis, mon-

sieur Sapsea ; personne ne le sait mieux que
Durdles. Demandez à la première personne
venue dans Cloisterham si Durdlesconnaît son
métier?

M. Sapsea se lève, prend une clef dans un
tiroir, ouvre une armoire de fer scellée dans
la muraille pour y prendre une autre clef.

— Quand Durdles doit mettre la dernière
main à l'un de ses ouvrages, reprit le maçon
d'un ton bourru, que le travail à faire soit à
l'intérieur ou soit à l'extérieur, Durdles aime
à passer une inspection générale et à s'assurer
que son œuvre lui fait honneur.

La clef que lui tendait le très-poétique veuf
étant de forte dimension, Durdles fourra sa
règle dans l'une des poches de son pantalon de
flanelle, disposée pour cet usage ; puis il dé-
boutonna sa veste, entr'ouvrit une latge poche
de côté, pratiquée à l'intérieur, et déposa la
clef dans ce réceptacle.

— En vérité, Durdles, s'écria Jasper, qui
suivait ses mouvements avec intérêt, vous
êtes criblé de poches.

— Et j'y porte un poids assez lourd, mon-
sieur Jasper ; pesez ceci.

Et il lui tendait deux autres clefs.
— Donnez-moi aussi celle de M. Sapsea ;

elle doit être la plus lourde des trois.
— Vous trouvez qu'il y en a trop, — dit

Durdles ; — mais toutes appartiennent aux
monuments qui sont l'œuvre de Durdles.
Durdles porte toujours les clefs sur lui... Ce
qui ne prouve pas qu'on s'en serve bien sou-
vent.

— A propos, — s'écria Jasper tout en s'a-
musant à examiner les clefs, — depuis plu-
sieurs jours, j'ai à vous demander quelque
chose, et je l'ai toujours oublié. Vous savez
qu'on vous appelle quelquefois Stony (1),
n'est-ce pas ?

— Tout Cloisterham me connaît sous le
nom de Durdles, monsieur Jasper.

— Je le sais. Mais parfois les enfants...
— Oh ! si vous vous occupez de ces jeu-

nes païens..., interrompit Durdles avec hu-
meur.

(1) Stony, — en pierre.

— Je ne m'inquiète pas plus d'eux que vous
même. Mais il s'est élevé l'autre jour une dis-
cussion dans le chœur, sur la question de sa-
voir si Stony doit être pris pour Tony. . .

Il frappait en parlant deux des clefs l'une
contre l'autre.

— Prenez garde de fausser les gardes, mon-
sieur Jasper...

— Ou si Stony signifie Stephen.
M. Jasper centinuait à frapper les clefs, mais

du côté de l'anneau.
— Vous n'arriverez pas à en faire un ins-

trument de musique , monsieur Jasper, dit
Durdles.

— Ou si Stony n'est pas un surnom dérivé
de votre professsion et tiré de stone (1). Quelle
est la véritable acception ?

M. Jasper soupesait en même temps les trois
clefs dans sa main, et, relevant sa belle tête
pensive courbée vers le feu, il remit ces clefs
à Durdles avec un franc et bon sourire.

Mais Stony Durdles était d'humeur maus-
sade.

Ses idées étant toujours un peu confuse*
et, d'un autre côté, la conscience de sa di-
gnité étant toujours en éveil, il était promDt à
s'offenser. *

Il remit les deux clefs l'une après l'autre
dans la poche de sa veste, qu'il boutonna, prit
1 écuelle contenant son dîner, qu'il avait ac-
crochée au dossier d'une chaise en entrant,
équilibra le poids qu'il portait, en attachant là
troisième clef à son écuelle, comme si, sem-
blable à 1 autruche, il aimait à dîner d'un
morceau de fer, et il sortit de la chambre sans
daigner répondre à Jasper.

Alors M. Sapsea proposa une partie de tric-
trac qui, assaisonnée par sa substantielle con-
versation, et terminée par un souper com-
posé de roatsbeef froid et de salade, fit ou-
blier aux deux nouveaux amis la marche du
temps.

(1) Stone, — pierre.

Cette heureuse soirée se prolongea jusqu'à
une heure assez avancée.

La manière dont M. Sapsea transmettait sa
science aux profanes étant assez diffuse, il
était encore bien loin d'arriver au bout de son
rouleau, mais son visiteur déclara qu'il re-
viendrait pour profiter d'une si précieuse oc-
casion de s'instruire qui lui était si généreu-
sement offerte.

M. Sapsea le laissa donc se retirer afin de
lui donner la liberté de réfléchir sur tout ce
qu il avait recueilli dans cette première vi-
site.

CHAPITRE V.

M. DURDLES ET SON AMI.

John Jasper, en traversant le cloître pour
rentrer chez lui, s'arrêta court à la vue de
Stony Durdles qui, avec son écuelle et tout
son bagage habituel, se tenait appuyé contre
la grille de fer séparant le cimetière des arca-
des du vieux cloître.

Un hideux gamin en guenilles prenait le
pauvre Durdles pour but des pierres qu'il lan-
çait à la clarté de la lune.

Quelquefois; ces pierresl'atteignaient; d'au-
tres fois, elles ne faisaient que siffler à ses
oreilles.

Durdles semblait aussi indifférent dans un
cas que dans l'autre.

Le gamin, au contraire, toutes les fois qu'il
touchait Durdles, poussait un rugissement de
triomphe.

Quand il ne l'atteignait pas, il disait :
— Encore manqué !
Et aussitôt il cherchait à réparer sa faute en

visant mieux.

(A suivre.)
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France, 5 septembre 1873. J-
», dét
Monseigneur, n

L'occipatiou du sol français a cessé. Au mo- E.
ment où s'é.otgne le dernier soldat étranger em- y
portant notre rançon et deux de nos pi us belles 'Pi
provinces, nos cœurs de patriotes se tournent, avec le (
une indicible émotion, vers l'héritier des prino s qut
qui créèrent notre unité nationale...

Nous venons, monseigneur, vous déclarer, au g j_
aom de l'opi/tien publique, dont les journaux 7 j.
soussignés sont les interprètes, et en quelque serte g j
l'avant-garde, que la vraie France aspire avec ar- 5 (_
deur au jour prochain où elle pourra, sans se- 4 j_
coussej librement, légalement, rentrer dans les 3 Q
Conditions de sa vie naturelle et vous confier ses .> L
destinées. i L

La majorité'conservatrice dé l'Assemblée a ar- .
raché, le 24 Mui, notre pays au plus grave péril i
qu'il eût encore couru, celui du désordre légal; COf
elle a ainsi assuré le présent; il faut, déplus, ]
pourvoir au lendemain, et garantir la stabilité de (au
l'avenir par le rétablissement de la Royauté aéré- ja [
ditaire appropriée aux besoins des temps... gar

L'Assemblée, nous n'en doutons pas, inaugu- ,
rera sa prochaine session en proclamant la mo-
narchie et en rappelant le Roi. Le Roi et l'As-
semblés feront ensemble le pacte qui liera de nou- .
veau et indissolublement les destinées de la nation j
à la Maison de France et assurera les libertés, -1

auxquelles tout peuple chrétien a droit. Le jour où dai
le roi et l'Assemblée représentant la nation se rep

, trouveront face à face, la confiance mutuelle, ren- les
dra facile la solution des questions qui, ptématu- m£
renient abordées, seraient épineuses et peut-être 1
irritantes. .. . j

Nous avons vu, monseigneur, avec une joie . .
profonde, l'unité rétablie par un acre mémorable IUI

et patriotique dans la famille royale. Cet événe- ne,
meut, appelé de tous nos vœux, et'qui a été consi-
déré comme wae véritable faveur du ciel, est un ]
efx#mple proposé à tous les citoyens, qui doivent ter
oublier leurs mésintelligences pour le salut de la
patrie...

Plus heureux qu'Henri IV, vous ne trouverez
pas de Français armés contre vous ; mais vous
aurez, comme le père des Bourbons, à désarmer
des passions, à dissiper des- préjugés, à sceller la «*
concorde entre les citoyens, a réparer nos ruines, ul
à donner l'impulsion à tous les travaux de la. paix,
à préparer l'allégement des impôts, et, par l'as-
cendant moral de votre gouvernement en Europe,
à rendre à la France son ancienne suprématie.
Quelle tâche glorieuse et bien digne de votre grand
cœur ! Il nous sembla déjà, monseigneur, aperce- (
voir l'aurore d'un des règnes les plus brillants de n() |
notre histoire, et, pour vous exprimer nos espé- |^ v
rânees, nous avons cru ne pouvoir choisir une date f
plus significative que celle de la libération du ter- ' '
ritoire. • '

Nous sommes, monseigneur, vos très-obéissants art
et très-fidèles serviteurs. diè

Lyon. — Imp.Alf. Louis Perrin et Marinet, rue '"
d'Amboise, r>. '

qui

. «—-  «si
da

ÉCHOS DE PARTOUT - S
-^v,....  en

ë'e
Lundi 15 septembre, ouverture, devant, le jg

3" conseil de guerre, de l'affaire Ranc. é lé
Les citations aux témoins seront lancées au j

premier jour. — Parmi ceux-ci, on compte A(
plusieurs députés delà gauche. fAC

On ajouta,— mais nous ne croyons pas devoir |
attacher grand crédit a cette rumeur, — que
très probablement, au cours des débats, le
défenseur de M. Ranc demandera que M. Thiers "<
soit entendu. i>a'

* * . :
M. Edouard Hervé, rédacteur en chef du api

Journal de Paris, a comparu, hier mardi, de- qui
vaut M. Delahayejuge d'instruction, à J'occa- dai
sion de son duel avec M. Edmond Abeut. gui

. * len
* * les

On parle de modifications apportées à l'éco- ,
nomie intérieure du Journal des Débats, ~Un >„
de ces changements —s'il est exact — fera
ua grand bruit. M. Jules Janin, le vétéran de " f

la critique dramatique, te créateur du feuille- j
ton pimpant et léger qui a succédé à la eriti-
que plus savante, mais moins agréable, d'Hof- s ,
fmann, de Geoffroy et de Duviequet, M. Jules ~co
.Tanin quitterait le Journal des Débats. Toici .
les renseignements que nous trouvons à ce su- im
jet dans la Gironde : '

« M. Clément Caraguel/doût les bulletins nei
sont si remarqués, prend la succession de M. ['e;
Jules Jania, qui se voit obligé de renoncer, j'en
pour raison de santé, au feuilleton dramatique. MM

M. Garaguel est fatigué de la politique ; il ne rno
s'occupera plus que de littérature. C'est M. um
Dottain qui devient chargé de la direction du dés
bulletin qu'il rédigera dedeux mois l'un ; Pau- Tai
tre mois sera rempli quinze jours par M. Hen- ]
ri Aron, quinze jours par M. Francis Charmes, res
C'est vous dire que la politique est* étrangère est
à l'événement. MM. Dottain, Aron et Charmes et 1
sont, en effet, notoirement acquis à la Repu- au
biique. » t Bo,

*** rie
On sait qu'un matelot avait été tué à bord de qu'

la goélette Numa qui se trouvait devant P()I

Bilbao. • lle
Le Journal de Vannes donne à ce sujet les SOB

détails suivants: doi
« Le 13 de ce mois était mouillée, dans la ver

rivière de Bilbao, la goélette Numa, capitaine rês
Guéno, de l'Ile-au-Muine, lorsqu'àcinq heures ton
du matin, au momeut où l'équipage prenait fu
ses dispositions pour lever l'ancre et partir, rec
apparurent sur les rives opposées, d'un côté se
des carlistes, de l'aulre des républicains, qui, de
durant deux heures, se livrèrent un combat ,;er

acharné. yrli

« La goélette Numa, qui se trouvait entre le r

les deux feux, a eu sa mâture criblée de bal- Pel

les et-son gréemeot bien endommagé. C'était '«*>•
l malheureusement le moiudre «1RS malheurs, jen.

car , voulant quitter cette position dange- j6.'
reuse, l'équipage étant monté dans l'embar- bra
catiou du boni, se disposait à descendre la I
rivière, lorsqu'une balle venant du côté des ten
républicains a atteint le matelot Lodého (Joa- 4e

chim), de l'Iie-aux-Muiues, et l'a tué sur le ,,or

coup.'- flm
r * pro

L'Echo du Nord racontel'odyssée d'uneban- £s
u

nière blanche, brodée â Annapes pour le comte ven
àt Chambord, auquel on devait, l'an dernier, ceu
]a portera Anvers, et qui vient de sortir de sa
sou fourreau au festival d'Hallerme. torr

La bannière était portée par la société ^
jftiar mcmie à'AnJ&pQS. Voici comment elle fut sa||
accueillie : »el

.. Quand la bannière blanche parut en haut _„
de l'estrade, ce fut une explosion de rires et de , £(
huées dont l'unanimité nom frappa. Les gens daiJ
les plus modérés manifestaient hautement leur
mécontentement. La malheureuse Harmonie
aurait bien voulu être à cent pieds sous terre,
iprèsun long instant d'émotion, le chef fit
commencer uu morceau, mais le chant de la
Marseillaise, entonné avec vigueur par deux
mille villageois, couvrit absolument le bruit

de l'orchestre. . , . t
« Un moment, le porte- bannière, ahuri, j^i,

abaissa la bannière pour la replier. Un ton- L
narre d'applaudissements accueillit cet acte, gnt.
Tout était terminé si l'Harmonie d Annapes i0 \u
l'avait voulu. Mais le chef, au contraire^ lit dé- épr,
ployer de nouveau le drapeau blanc. L irrita- ava
lion du public arriva au comble Les musiciens TJ
d'Annapes, â leur descente du kiosque, lurent com
eMve!oppésd'unefouleimmem?eet courroucée. pré..
Néanmoins, il n'y eut aucune violence grave, gen
mais l'emblème légitimiste passa bientôt entre
les mains des spectateurs, et fut déchire en divi
mille morceaux. » chai

sign

g Nous avons dit. avec l'Evénement, que le «
comte de Paris était cousin du comte de Cham- cfial

botà. m sixième degré. mte

73 Le XIX' Siècle nous apporte aujourd'hui des gri
détails plus exacts sur la généalogie du jeûne soi
prince. Ii faut, eu effet, remonte) du comte de dél

r em- Chamb. ri a Louis Xlli et redescendre dt Phi- I
belles bpPe d'Orléans au coin le d« Paris, pour avoir
t.avee le degré exact de patenté, qui se trouve n'être bo
)rinc>s que le seizième: au

Louis XIII

er, m 8 Louis XIV 9 Philippe d'Orléans let
irnaux 7 Le grand Dauphin 10 Le régent
e serte g j^e duc de Bourgogne 1 1 Louis co;
,ec ar- 5 Louis XV 1> Louis-Philippe I"
us f" 4 Le Dauphin 14 Philippe-Egalité
us les 3 QEar)es x 13 Louis-Philippe, roi
ier ses -2 Le duc de Berry 15 Le duc d'Orléans

1 Le comte de Chambord 16 Le comte de Paris rai
! péril Nous avons dit que M. Maurice Sand était
légal; cousin au 4e degré du prétendant.

8 plus, Pour ne paraître point partisan d'une res- 3.
lité de tauration sandù te, bâtons-nous d'ajouter que

1 flere" la ligne Indirecte dont sort le fils de MmcGeorge,
Sand l'éloigné au ffioins autant que son cousin ra

la mo- de 'a succession de Heun V.
t l'As-

nation. Le mot ^e la fasiofl est trouvé': ail
bettes, Essentiellement fusionniste, il rappelle, ex
jour où dans sa première partie, la branche aînée, en
ion se reproduisant textuellement le mot de Char- ce
le ren- les X, et, dans sa seconde, rend un hommage ga
îmatu- [Tjériié â la branche cadette,
ut-être Voici ce qui a été convenu : le

•oie Le roi, en recevant la députation chargée de pr
loribie lui présenter l'acte qui le rappelle sur le trô-
événe- ne, dira : lï
consi- — Il n'y a rien de changé en France. va
est un Et, présentant les princes d'Orléans, il ajou-

loivent tera :
t de la _ 11 n>y a q U8 ^es créanciers de plus.

r»
avérez ^ Kr
3 vous ' ———" —«s»- —
sarmer ,.

S; CORBESPGffBIffCE LIÏÏÉBâIBE '
a. paix, —! Ut

lurope" Toto et Tata. j|

! gralfâ Paris> 26 a0ÛL II
iperce- On.a donné hier aux Variétés un de ces mo- rj;
mts de nologueset-i un acte dont MM. Meilhac et Ha- sa
s espe- iévy oat décidément le secret : c'est uu chapi-
duter- tre ^ 'a V'm parisienne transporté au théâtre m

et détaillé avec une finesse exquise par cette au
issants artiste originale et essentiellement boulevar-

dière, qu'on appelle Céline Ghaumont. Voici re
.et, rue l'histoire: _ dt-

Un collégien est conduit au cachot. Pour- m
quoi? Il nous le raconte lui-même : toute'l'é- vj
 ttide a été le dimanche précédent au jardin p| .
d'acclimatation, voir l'exposition des chiens ^ m

, .g. dans une petite loge capitonnée, un ama-
' ' teur original a exposé un kiug's-charles teint pa

en vert ; un collégien s'amuse â asperger ye
. , d'eau le petit animal pour savoir s'il est bon gj(B ie tejnt . pàgge |a propriétaire, une personne fort {e

. élégante, vêtue rie velours et de soie et les r*
m ie cheveux tefàts en rouge ; elle constate l'insul- jg

ompte ta qu;ou vjen j da faire à son king's-charles, se
. . fâche et appelle les coupables crapauds. Le

devoir majtre d'étude veut intervenir, il reçoit un
~ "

l
]e coup d'ombrelle. La division se retire alors

Th'p eu jurant de se venger. ne
iniers g0 venger ? mais comment savoir le nom. et â <

l'adresse de la personne à la chevelure rouge ? pli
— L'élève Moûilambert sort quelques jours fe<

lef du après, il va au bois à cheval et il rencontre, pe
Ji, de- qui? La propriétaire du king's-charles assise tu
'occa- dans un coupé. Notre héros tourne bride et po
L suit le coupé, pour savoir où il s'arrêtera. Le pr

lendemain, il communique â ses camarades ge
,,. les renseignements qu'il a recueillis. Un ex-

 Tin terne qui passe pour avoir des relations dans
-f>a le demi-monde, est chargé de l'information

ï supplêmetitaire; il découvre que l'héroïne du et
f

r
'ilï jardin d'acclimatation est une femme très

„.,•" lancée, connue sous le nom de Tata-Bourgui-
'S gnon. VA

T ie' (-ln (i6c^ e a'ors a 'a wKloi'M de 17 voix
/rrUj^ contre 12, qu'un eiève tiré au sort, se rendra gr
ri a? cnez Tata Bourguignon et lui dira au nom de ch

toute la division : «Madame, vous nous avez pe
appelés crapauds; eh bien ces crapauds vkn- qt

lletins rient vous dire qu'ils vous méprisent », mais
de M. l'externe a déclaré que pour entrer chez ces m
oncer, femmes-là, il fallait... de l'or (l'accent de
.tique. Mmo Chaumont, le collégien, en disant ces
il ne mots : de l'or; est inimitable). On forme donc

jst M. une poule qui produit 27 francs 50, et le sort
M du désigne l'élève Moutflambert pour aller chez T
; J'au- Tata-Bourguiguon.
Hen- il feut vous dire que notre héros à un cor-

irmes. respondant, le marquis de , dont la femme
ingère est charmante. Mais notre marquis est volage
armes et J'élève Monflambert l'avait justement aperçu
Repu- au bois de Boulogne dans Je coupé de Tata-

Bourguignon; mais il comprit qu'il ne fallait
rien dire à la marquise et il va carrément,

ordde quoique avec une peur bleue, frapper à la
levant porte de Tata-Boiirguignoa. II. est introduit et va

il entre en frémissant tout en tenant à la maia se
jet les son sac de 27 fr. 50. Il pénètre dans un bon- ve

doir merveilleux, et au moment où il s'avance Et
ms ia vers la reine de céans pour lui signifier les de
n'tairie résolutions de l'étude, il est subjugué, Jaisse pli
1Buies tomber son sac et se dirige vers la porte, lors- ra
reuait Qu'il aperçoit une canne sur un fauteuil, et il
partir, reconnaît la canne de son correspondant ! Alors
1 côté se rappelaat la rencontre du bois, Ja tristesse r0
(- qui, de la marquise et entrevoyant tout dans sa £»,
!>mbat cervelle de quinze ans, il saisit la canne et la njj

brise sur Tata-Bourguignon. En ce moment,
entre le marquis sort de la pièce voisine, arrête le ta(

> Da|. petit bonhomme et l'emmène. Vous voyez la
n'était «n- Le mari repentant se jette aux pieds de sa jja
leurs, femme et notre collégien se trouve avoir rendu ^
ange- leoonheurà Ja marquise. Jugez s'il est em-
nbar- brassé de bon cœur. rje
Ire la Pendant toute cette histoire, la division at- mi
é des tendait tranquiJiemeBt sur le trottoir la sortie s{j
(Joa- de Montflarnbêrt ; la police, émue de ce sta- pr ,
sur le tionnement persistant, s'informe, interroge,

finit par savoir l'histoire, la communique au m
proviseur, et voila Montflambert condamné à ies

ehan P 1 "sieurs jours de cachot. Mais la marquise je
, , " est venue, elle a acheté le gardien et fait par-

rnier veil ' r à n,Ure c0"é^ en toutes sortes de dou- p|,
. ' T' ceurs. Le gardien se charge même de faire de £«1

- sa maiu les vers réglementaires, et la toile
• ,,. tombe sur ce tableau consolant. lrc

lie f ir ^ ll mo1 charmant, qui a fait éclater toute la t; r
11c iut ga||e dR rjre . qUar](j sfontfia'mbert quitte l'hô-

 COl
haut te ' ^a Tata-Bourguignon au nias de son cor- (j0
it le rP 'iPf' Iidailt ) Tata-Bours-uignon se penche à sa Vf

. „p^ fenêtre et lui crie : -Ah ! toi, je te replierai u t
nfeur n «n
nonie Pâ
terre. "* ta
hef fit

%* NOUVELLES Â LÀ MAIN !£
bruit fai

. Une assez comique histoire : finance et f,™
l™ n , bains de mer mêlés. '™
1 ton- Un de nos amis, qu'il est inutile de dési- "?'
acte, gner plus directement que par ce signalement : ^.

?aF s jolie fortune et beaucoup d'esprit eu société,
ït dé- éprouve le besoin de faire un placement très <
rn'a- avantageux. &
iciens Tjn entremetteur d'affaires, charmant garçon (
tirent comme il y en a beaucoup, se charge de le ten
ucée. présenter à une des soi-disant hautes intelli- ten
;rave, gences financières de l'époque. bat
entre _ Ton affaire est arrangée, dit-il un jour; cou
reen dividendes superbes! Viens dîner à E.'.., au I

chalet, et, devant la majesté de l'Océan, vous de
signerez vos contrats ! tab

ne le Notre ami se rend à l'invitation, arrive au diei
ham- chalet. Cordiale réception, au miiieu d'un luxe cet!

intelligent ; maîtresse de maison pleine de A

mi des grâce. Notre ami se félicite d'avoir emporté
t jeune sou portefeuille pour pouvoir signer sans 1
mte de ddai.
le Phi- Sonne l'heure du dîner. vo^
 avoir — Ce sera , dit l'amphitryon , une vraie J
n'être bonue fortune que d'avoir â table un causeur sui

aussi spirituel ! doi
Alors le présenteur s'approche du futur bail- noi

rléans leur de fonds et lui glisse a l'oreille : J
— Dis donc, au dessert, tache de ne pas ra- eu:

conter d'histoires de voleurs! les
psi" Je crois que l'affaire n'a pas été signée! soi
dite _ » m
Pe > r01 * * . AIL
éan? Les nouvelles du choiera sont plus rassu- ,
Pans rantes. Nous lisons dans le journal l'Italie : > J
id était Venise, 4 cas; morts 5. °°j

Brescia, 2 cas daus trois communes ; morts dei

ne res- 3. &a

er que Gênes, 1 cas; morts 2.
George Plus de morts que de malades ; très-rassu- sei

cousin rant le journal l'Italie ! ue

»  tio
Ne croyez pas que les journaux anglais et gn

allemands aient seuls le privilège des annonces du
>polle, extravagantes.
tée, en Nous trouvons daus une feuille de Genève pli

Char- cet avis qui ne manque pas d'une douce co
mmage gaîté :

« La personne qui a, par mégarde, emporté de
le fusil du factionnaire de la Porte-Neuve est

•gée de priée de le renvoyer au poste. » ba
le trô- far mégarde est doucement gai. On y sent eff

l'ingénuité des heureux habitants dôs beaux co
valions de l'Helvétie. lui

il ajou- ' *
* *

; Dans un départemeut dont le nom ne fait tn
rien â l'affaire, existe un agent bonapartiste,
 brave garçon très-convaincu, très-pieux et qui j^_
dépense pour sa cause une activité devorame nj

. ._ et un zèle infatigable.
SÂIBE Ai,x approches da 15 août, il alla trouver

un maire de village, lui vanta. le régime dé- je ,
chu, l'empereur défut et sa famille survivante. ou
Il finit par proposer au maire, qui l'êcoutait \Qj
avec intérêt; de l'accompagner à Chisleliurst,
pour présenter ses hommages au prince impé-

es mo- rja | . jj payerait les frais du voyage— cela va de
et Ha_ sans dire... su
h 4 1_ Le ma' re accepta et les voilà embarqués, |e

théâtre munis chacun d'un billet aller et retour, pris q u
»r cette au guichet par Je bonapartiste radieux. j^
u,^var': Arrivés à Londres, les voyageurs se séparè-
, Voici rent après avoir pris rendez vous pour le len- re,

demain à la résidence impériale. Mais le a 1
"'?"''" maire n'y parut pas, et quand son cornac ro

u te lé- vin t le trouver à l'hôtel il répondit à ses re-
jardin pioches par cette déclaration extra - ner- ah

miens ^ rnande :
1 ama- _ ]^on ci!er monsieur, je ne connaissais tei
3 teint pas l'Angleterre et Je rêve de ma vie était de
:perger voir Londres... Vous m'en avez fourni J'occa- calSt -)(»n sion daus des prix doux et ma foi j'ai accep- q U
me tort te--- yous ju'excuserez de n'avoir point paru à
et les Chisleliurst ; 011 m'a dit que ce hameau était

Imsul- dépourvu d'intérêt. „ (
!j

es
' r

Se
 ^0US voYez d'ici Ie nez du cornac ! d6

Cl S, 1J@

joit un * * ,
e alors Un peintre de talent (que nous pourrions m

nommer) en a été réduit, après mille déboires, ,
nom et â quitter Paris et à prendre, pour vivre, Ja re

rouge? place de simple employé dans uue sous-pré- ...
5 jours lecture de troisième classe. La rédaction des *
contre, permis de chasse fut rangée parmi ses attribu- ,

assise tions diverses, en sorte que le malheureux, C(

•ide et poursuivi par les instincts de sa profession
ira. Le première, écrivait des signalements de ce
larades genre : I)a
Ja ex- FRONT : Trop bas. ie
is dans VEUX : Trop rapprochés. ja
matioti NEZ : En désaccord aveu la ligne des sourcils acj
>ïné du et le bas de l'oreille. cu
ae très BOUCHE : Taillée avec un couteau.
mrgui- MENTON : Assez correct ; rappelle celui de §0

l'Apollon du Belvédère. co
7 voix SIGNES PARTICULIERS : Le bonhomme est trop fej
rendra grand; il a huit têtes. Si bien que le garde
loin de champêtre, arrêtant un jour le porteur du so
is avez permis, lui demanda où étaient les sept têtes ha
s vkn- qui Jui manquaient! Ch
, mais je
liez ces iss^^s^^^Hss^^sï'Sss^^ffi^s^^^^^^s^ d'
;ent de (j}

le sort POUR
îr chez L'AVANCEMENT DES SCIENCES au

 les

femrn'ê EXCURSION DE LA VOULTE
 ve

volage (Ardèche) co
aperçu
Tata- slJITE DB MES NOTES DE VOYAGE ,

i fallait JP
ément, 26 aout 1873 -
ir à la Déroulez-vous devant nos yeux éblouis, ri- se
iduitet vages féeriques du Rhône!... Apparaissez, ch
a maia semblables à un panorama mouvant, coteaux m>
i bon- verdoyants, îles touffues, plaines fertiles!. .. %,
avance Et toi, ma muse, prends ton luth A cinq cor-
fier les des, et, sur le mode d'Ionie, célèbre les ex- en
, laisse ploits du congrès scientifique en cette mémo- ce
t, lors- rable journée!... „e
il et il A flà
.Aïois Eh bien! non, les cordes de ma Ivre sont en
•istesse rouillées, et ma muse abêtie par les 'fatigues qu
ans sa ^'une nuit sans sommeil a plus envie de dor- le
e et la mir, hélas ! que de chanter. ve
ornent, Prenons donc le ton banal du reporter, et rti
lôle « tâchons d'abréger. m
lyez la Nous sommes partis, hier matin, de l'em-
3 M sa barcadère de la place de la Charité sur le Gla- dp
•rendu ctialeur chauffe à notre intention. "^
stem- Cent quarante-cinq savants — ma seigneu- t)e,'

rie comprise — avaient pris place sur le pont, S'
ion at- gjùbls, qaï dé lorgnette, qui de guides, et à
1 sortie six Jaurès un quart, le bateau fendait de sa
ce sta- pr()Ue élégante les flots bleus du fleuve. ,
ïrroge, L6 temps est calme, les masses amoncelées AP
Qm a ** sur nos têtes nous servent d'ombrage contre
mne a fesrayonsdusoleil.sansnousmenacerde leurs ^ if
irqmse désagréables ondées. J"
ut par- Jusqu'à Givors, le passage est triste, mais

 pa
e oou- plus nous nous éloignons de LVOFI. plus l'œd Î»J
aire de est eriarmé par le spectacle qui s'offre â lui. se
a toile rCj |e berger, cueillant des feuilles pour son

troupeau, au pied de ces hauteurs, fait reten- un
°nrt tir l*tr dé ses chansons, ici lès ramiers rou- D()i,e ' 1)0" coulent, et Ja tourterelle gémit sur les ormes [gS
m cor-: dont la cime s'élève aux nues; là. les abeilles, "(
ne a sa venant sucer les fleurs du saule, font entendre rj. (
mcerai leur léger bourdonnement, et les chèvres qui

"' broutent le cytise fleuri suivent docilement le
pâtre heureux qui jouit des plus doux biens de ,
la vie r la paix et la sécurité.

Heureux certes ceux qui ont deviné des rec

| mouvements réguliers des astres, ce qui cause mo

1 le» défaillances du soleil et de la lune, ce qui d.u<

fait trembler la terre, par quelle force la mer, lée:
ice et S0U,evaB t la masse de ses eaux, franchit ses

limites et retombe de suite sur elle-même, '
s dési mais pl |JS h'^reux encore celui qui rie rech^r- ^m

' che point la gloire, et à qui le bord des fleuves }
ociété' et ' umbre des forê!s servent de doux asiles?... J

lt très 0 qui me g>lidi* in vallibus Hœmi T
Sixtat, et ingenti ramorum protegat umbra! h .

garçon C'est à faire ces réflexions passablement ia- s
: de le tempestives, j'en conviens, que je passe mon frui
ntelli- temps, penché silencieusement sur le bord du sus

bateau, et tâchant de m'isoter du bruit des tra\
jour; conversations particulières qui m'entourent. |ici<
..., au Pourtant, le docteur Bianc développe près ragi
, vous de moi une théorie sur Je choléra, et fait un s

tableau des souffrances terribles qu'il a étu- L
ive au dieessurun certain nombre de victimes de toui
u luxe cette horrible maladie. jj
ie de A ce moment, une voix de stentor s'écrie : u

mporté — Messieurs, nous sommes tous à Tainl. .. un
r sans Mouvement de stupeur chez les assistants, frôi

— Rassurez- vous,continue le plaisant; vous II
voyez bien quenous TournènY... I

s vraie En effet, le Rhône tait un coude, et nous a M
auseur suivons ses pittoresques méandres qui nous à la

donnent â chaque instant un point de vue l
îr bail- nouveau. de I

Pourtant, voici l'heure où les troupeaux a p
pas ra- eux-mêmes cherchent l'ombre et le frais; où. L

les lézards se tiennent caches daus les buis- ^
e ! sons. cha

Thestilis et rapido fessis messeribus xstu 'e"
AUia serpyllumque herbas çontundit olentes.  feS

He
S
?

U
~ Nous venons de déjeuner sur le pont, du n̂

côte de la poupe du bateau, et nous humons "er

• morts délicieusement notre café en fumaut un ci- sefl

' gare.
La gaîté est dans tous les yeux; la journée j

-rassu- sera k' eu employée, et nous allons tâcher de 1
ne pas trop nous ennuyer. nol:

Déjà M. Vidal nousa fait une communica- r
tion fort intéressante sur des épreuves photo- ien

§;lais et graphiques eu couleur qu'il est arrivé à pro- 0^
mouces dune. jjet

Le résultat qu'il a obtenu est en effet des ' j
Genève plus curieux et fera certainement l'objet d'une a n

douce conférence fort remarquée au congrès; 1
Un géographe distingué nous fait l'historique a j_

mporté de toutes ies localités que nous traversons. g u
uve est M. Vogt nous apprend le moyen de se dé-

 pai
barrasser d'eue tasse vide qui le gêne. A cet j

y sent effet il s'approche d'un des savants qu'il ne cor
3 beaux connaît pas, et avec le plus grand sang-froid pa)

lui dit : tra
— Voulez-vous du café? ]
— Merci infiniment, monsieur : vous êtes

ne fait trop aimable. ]a
artiste, gj ie nionsieu prend la tasse des mains de tei
x et qui 5^ y0gt q Uj par (, aussitôt d'un grand éclat de ;
vorante ,ire, en ajoutant :

 pa
î

— Eh bien! vous pouvez en aller chercher. q ()
trouver jjaj3 deja JiûUS voyons au loin la fumée s'é- tfra
me dé- ieVer des cheminées de la Voulte, au moment mti
avaute. ou l'ombré des montagnes commence à s'al- wn
écoutait longer dans la plaine. t[U
eliurst, piêparons-iiousâ descendre. a[[,
e împé- Tje hameau entier est sur la berge : un arc
cela va de triomphé a été dressé sur Je débarcadère et

sur notre passage se forme une haie d'ouvriers
arqués, [e corps et les vêtements couverts de minerais
ir, pris q Ui ieUr donne l'aspect de véritables Peaux-

Rouges.
séparé- Le conseil municipal de La Voulte et le di- Pa

le len- recteur des usines de Terreuoire viennent ']"
Mais le a notre rencontre et adressent quelques pa- (' e

cornac rôles flatteuses à M. de Quatretagos. *j*
isesre- No.us sortons du bateau et prenons immé- P' 1

a - ner- dialement la route de l'usine. tei

Ace moment, un cri effroyable se fait en- cif

naissais tendre, suivi d'un craquement sinistre. 'no

était de c6st M. Vogt qui, en passant sur le débar- 'es

1 occa- cadère, l'enfonce et met en danger tous ceux dé
accep- q Ui se troavent là. , t,e

, paru à Heureusement, pas d'accident. 'Ie
u était j_,a population, prévenue de l'arrivée d'un 'a

« congrès », nous regarde avec curiosité, et se Pa

demande ce que ce peut bien être. 1 u

— C'est Henri V qui revient, dit l'un avec M
urrions honne foi. ch

sboires —Non! c'est le fils du comte de Chambord! vr

ivre ià répond l'autre!... (HISTORIQUE.)
ijcj-rj'rp. — Qa doit être un orphéon, reprend un troi- f°
ion des MC1,1C-
îttribu- — "^ous ^ ^tes P''esc!lie i ajoute un magister, su
»ufèux" ^^st un orphéon de savants/... (HISTORIQUE.)

ifession * » (ja
de ce La grande usine de Ja Voulte, fond d'ordi- pa

naire des canons, mais on ies a remplacés pour n'<
le .moment par des tuyaux à gaz, le modèle de tel
Ja nouvelle pièce d'artillerie n'étant pa.; encore im

sourcils adopte, malgré les racontars divers qui cir- no
culent à ce sujet.

De fort intéressantes expériences sont faites pa
:elui de gous nos yeux au moyen de la fonte, produite, au

comme on sait, par Ja fusiou des minerais de tai
îsttrop fer. la
3 garde Les fontes employées à l'usine de la Voulte qu
eur du sont : 1° la fonte noire, qui s'obtient daus les l'o
pt têtes hauts-fourneaux où J'ou a employé plus de séi

charbon que de minerai (cette fonte cède sous dii
Je marteau), et 2° la fonte grise, qui provient an

SSSSK d'une fusion bien conduite et qui a une soli- l'i.
dite et une ténacité remarquables. C'est de la en
foute grise qu'on se sert pour couler les bou- m<
ches à feu. fui

Inutile d'énumérer les différents travaux i'b
NCES auxquels nous assistons : ils sont exécutés par on

les procédés habituels et ne nous ont pas ré- let
r Tp vêlé de combinaisons nouvelles. pa
**£' Une mention pourtant aux deux splendides dé

coulées qu'on a faites devant nous. so
Celui qui voit pour la première fois ce spec- dé

tacle magique éprouve un saisissement mêlé ou
,87o de terreur et d'admiration. co

La fonte, délivrée des substances hétéro- on
uis, ri- gènes et chauffée à 1,100 degrés environ, s'é- c'éi
raissez, chappe du haut-fourneau, eu suivant une ri-
ïoteaux goie de sable et vient rouler dans un grand tai
les ! . . . réservoir disposé à cet effet. ve
îq cor- cft flot de feu d'un rouge blanc, qui coule sei
les ex- eD projetant de tous côtés d'énormes étin-
mémo- ce||es a forme d'étoiles, pendant que du four- M.

neau s'échappe avec fureur un jet énorme de na
flamme blanche d'une hauteur de deux mètres ;

re sont environ, donne une idée approximative de ce et
'atigues que peut être un volcan enflammé, et c'est Tr:
de dor- le cas, m sortant de là, de répéter les deux cui

vers fameux : pa:
•ter, et riacmus unuantem rupt :s fomaeibus Mlnam v®'

Flainiuarwnque globoi liquefaalaque volvere saxa. Pb

L r/™" Nous entrons ensuite dans uue autre partie
 mi

le (xia- ^e l'usine et assistons â des expériences faites Me

. avec la machine Fayolle, machine destinée à no1

ii*  H i permettre aux ouvriers de travailler au milieu mJ
7!' des gaz mepbytiques. "u,
1 rfe «a Bien des systèmes ont été imaginés déjà, les "jesd

 uns médiocres, les autres excellents."  f
l mlx0, Ceioi de l'aquarium vivant de l'exposition !£'
rnntre de ' 867 était m des P,us ingénieux. .

dei

leletr« L'appareil Fayoile se compose d'un appen- f£îK s dice muni de deux soupapes que l'ouvrier s'in- ,
; . traduit dans la bouche ; l'une des deux sou- ,
j» ,Vl j Papes s'ouvie pour la respiration, l'autre pour ies

ih 1 ren l'exhalation, de sorte que le carbone exhalé ne J
l"h se confond pas avec l'air aspiié. j-lu'

)tir
^

on
 L'ouvrier porte en même temps sur le dos |,es

r« m!!" ua sac rerrj Pli d'une quantité suffisante d'air n;
JmL P°ur "l"''' F'U'Sse rester jusqu'à quinze minu- Mt"ormes tes dans l'atmosphère viciée. son

Sri Get a f'Pare,i a serab| P fo't ingénieux et mé- p'
e

itenore nte d.etre aj opté partout. et <
es qui r r lut,
nent le »*» j>

Tandis que quelques savants continuent des Ve
lé des cherches géologiques et paléontologiqnes A%
i cause moi,t ons sur la plate forme du château des
ce qui ducs de Soubise, qui surplombe toute la val-

ljr seJ Là, le coup d'oeil est inimitable,
même, Je lie couaa!s 'ï™ en France àà plus féeri-
•echer- <Iue f lie ce P0Ult de Vllft- L
leïves Fourvières est dépassé. trat.
Ues? ' Le restaurant de la Réserve, à Marseille, dig,

peut seul être comparé à celui du château. sell,
; Une collation superoe a été préparée là- A

haut. jeg
nt is- Saint-péray, saint-jullien, bordeaux, etc., sou
? mon fiuitssplendides, gâteaux variés, et. au-des' ex»i
Ji'd du sus de nous, passant leurs têtes charmantes au obli
u des travers de leurs jalousies, déjeunes filles dé- l'éci
urent. licieuses complètent le plus délicieux entou- tion
-.près rage qu'il soit possible de rêver. i'oa
ait un Si on a bu, vous pensez. ^
l
J'T . Les toasts ont bien vite commencé, comme méd
es de toujours. mal ,

Ûri. r? ieux yaut toast W tard, après tout. nom
.crie : Un seul toast aurait dû être porté ; c'était nom

in !... un toast â la concorde perpétuelle, entre pa- t guf
taats. Irons et ouvriers. heu
; vous II ne ia point; été, j'ignore pourquoi. sic;

Toujours est -il que M. de Quatrefages a bu f.
nous à M. Jacquet, directeur de l'usine, et M. Vogt Bei
nous à la Beauté. Dei

3 vue Un monsieur rouge a trouvé dans ce mot et
de beauté une allusion blessante pour lui, et m'<

peaux a prolesté. 1
.is; où L'incident n'a pas eu de suiîes. dei
buis- Nous n'avons quitté qu'à regret ce lieu en- dei

chanteur, d'où nous ne sommes partis, d'ail- jou
leurs, qu'au moment où l'étoile du soir oblige cei
les bergers à rassembler leurs brebis qu'ils vei

|t (ju comptent pour les renfermer ensuite dans la ba
îmons bergerie, pleins d'un regret que l'Olympe
un ci- semble partager avec eux. fia

* tei

uirnée Lf, res te gm C0Urt.
 (1

jj
1er de jjtt chemin de fer nous emporte à Livron où ^

nous arrivons à 7 heures. ^
inica- Le programme éi?it d'aller aussitôt à Va- ja|
moto- Jence, où l'on arriverait à 7 heures et demie, |aa Pro " où l'on dînerait et d'où l'on repartirait â 8

heures 3/4.
et des Mais la compagnie P. -L. -M. a des amabilités jfl ,
uune à nulles autres pareilles. . |

Elle nous laisse trois quarts d'heure en gare ,
onque a Livron et ne nous ramène à Valence qu'à t?
!S- 8 heures et demie, au moment même où il faut mSA T pai'tir pour Lyon. „.
f cet Heureusement, grâce aux instances des r-

u ' 1 ne' commissaires du coagrès, elle veut bien ré- ^
j-lroid parer sa maladresse en nous accordant un

train spécial â 10 heures et demie. 1
Le dîner était servi à la Croix -d'Or. „-.

s êtes n a fa|| u manger â la hâte, et revenir à
 m

la gare non moins â la hâte pour arriver ex-
ans de ténue à Lyon à trois heures du matin,
clat de j' aj eu je honheur inestimable de m'em-

parer d'un coupé-lit, et de dormir aussi Iran- s
',r ,[' quiilement qu'on peut le faire pendant un m6e s e~ trajet, sans quoi je me demanderais com- ,
ornent ment je pourrais jeter sur le papier ces Ii-
a s al- grnes (\m t VgUs excuserez le décousu, et j*

que j'interromps brusquement d'ailleurs pour îjr
aller me reposer. K,

m arc L B.
1ère et
ivriers
inerais Section de Médecine.

Interrompues par l'excursion deSolutré et
le di- Par un Jour ^e l'epos bien mérité, les séances P

Binient 8é l'Association française pour l'avancement
es pa- des sciences reprenaient leurcours lundi 25août <->

dès dix heures du matin. Un ordre du jour des
immé- P|us intéressants réunissait de nombreux audi-

teurs dans la «aileaffectée à la section de méde-
lit en- cme ou M - ûetore, abordant la question des ge-

noux en dedans, se proposait ne redresser tous
débar- les cagneux, tafidts que M. Blanc s'efforçait de
s ceux démontrer l'innocuité du choléra grâce à un

traitement aussi simple qu'original. Après ces se
deux orateurs, l'ordre de la parole appelait, à h;

e d'un la tribune M. Azam, de Bordeaux. A en juger se
é et se Par ^ titre : du pansement des amputés, la

question soulevée par ce chirurgien, question ti
a avec qui depuis trois ans surtout préoccupe lecorps di

chirurgical tout entier, devait provoquer une q
nbord! vive discussion. e<

M. Verneuil ne pouvait laisser passer cette 'j
n troi- communication sans exposer avec tout Jeta- lï

lent d'élocution. qui lui est propre, ses idées l
,J

igister, sur le pansement des amputés. D
RiQHE.j ^aQS un discours remarquable, il a montré si

que tel pansement qui est bon à la campagne, la
dans ua milieu salubre, devient le pire des |fJ

d'ordi- pansements daus uu milieu nn^^omiai, et ce ni
^pour n'est point sans des raisons péremptoires,
dèlede telles que les fournissent les chiffres, qu'il a L.
encore inflige aux hôpitaux de Lyon et de Paris les S
ui cir- noms de « nécropoles assermentées. « xi

Pour le chirurgien de Paris, le mode de P 1
t faites pansement de M. Azam, qui consiste chez un e<
oduite, amputé en un double plan de suture affïon- si
rais de tant la peau et ies muscles des lambeaux dans te

la plus. grande partie de leur étendue, tandis tr
Voulte qu'un drain volumineux, placé au-devant de gi
ms les l'os permet le libre écoulement des produits P'
ilus de sécrétés par la plaie, ce mode de pansement,
le sous disons-nous, ne saurait être applicable aux re
rovient amputés placés dans un milieu infectieux où tii
te soli- l'infection purulente et la septicémie sont d'
t de la endémiques. A Paris, à Lyon, il faut songera le
is bou- mettre les malheureux amputés à l'abri des q 1

funestes accidents que leur crée le séjour à Vl
ravaux l'hôpital ; de nombreux modes de pansement m
tés par ont été préconisés â cet effet; deux ont fait m
pas ré- leurs preuves: le pansement de Lister et le et

pansement au coton. Le premier offre dans ses d'
indides détails de grandes difficultés, il demande des

soins continuels et une perte de temps consi- P<
3 spec- dérable. Le pansement au coton (pansement m
t mêlé ouaté, occlusion inamovible) dont chacun çl

connaît Ja simplicité et dont les avantages ni
létéro- ont été développés dans d'autres .circoustan- te
m, s'é- ces, mérite à tous les égards la préférence. d<
jne ri- A son tour M. Ledeatu, insistant sur cer- sj
grand tains points qu'avait indiqués M. Verneuil, est

venu apporter son tribut d'hommages au pan- st
i coule sèment au coton. et
s étin- La quatrième communication a été faite par cl
1 four- M. L. Tripier, .sur les lésions organiques de ni
rme de nature parasitaire chez le poulet. pi
mètres II s'agit d'une maladie nouvelle découverte i
de ce et étudiée avec soin par MM. Arlaing ei h. M

!t c'est Tripier. Grâce au talent â'r.haoi vatiou d'une
5 deux cuisinière m» '•"•«"•'•une, le poulet qui eût pu àl

paterne ses mains dans le pot, au feu fut en- ci
ï voyé de Toulouse à Lyon et autopsié avec le &
saxa. Plus grand soin. Il présentait sur la muqueuse di
oartie intestinale, dans le foie, etc., de petites tu- m
faites Meurs a'lan t même jusqu'au volume d'une ne
tinéeà noix * UQ Poulet sain > très- vigoureux , qui de
milieu manëea quelques pâtés faits avec ces tumeurs,

offrit à son tour, quelques semaines après, les vt
ilà ipi, mêmes altérations; il y avait donc eu trans- W>
4 , ic» rn jssjtm par |es V0jes (]jgestives a un animal pa

isition d« m6me esPèce. C'est là un fait capital dont
des expériences ultérieures montreront très- pr

touen- 'pr0^b(eraent toute l'importance, qu'il nous ci;
'rsiâ suffise d'insister, âvée l'auteur de la communi- na
x sou- catronj sur l'analogie de ces tumeurs avec cel-
e pour Ies f u 'en Pen(:,1'e ,a tuberculose. qu
lalé ne A ''examen histologique, il ne saurait être en

question de produits tuberculeux tels qu'on ai
le dos 'es comprend aujourd'hui ; les masses morbi- in
î d'air ,f sont de nature parasitaire, et les petites
minu- Mtes (Psorospermes grégorines] qu'on v trouve »

sont d un intérêt dont MM. Balbiani et L. Tri- "
Hmè- Piel' n°us ont donné un aperçu en dessinant "

et en décrivant leurs différentes phases d'évo- "
lution. „

Avec M. Leriche, qui s'eK occupé de fuel- "

nt des 1
ue

- pmitf df témM«gie, l'anatomie paiho- "
inné? i

og,q
ï? a ?lôs la deux^me séance de Ja section " '

iques, de médecine. « 1
u des
1 val-

 pr
;

Visites des membres à l'école cia

féeri- vétérinaire. fan

Les expériences de M. Chauveau sur la [dé
•11 transmission de la tuberculose par ies voies poi

seule, digestives ont acquis uue renommée univer- de
selle. f()|1

*e là- Admises et soutenues énergiqueraent par cor
les uns, critiquées et mises en doute, trop me

etc., souvent d'une façon systématique, sans vraies f_
i-des- expériences à l'a'ppui,"par les autres, il y avait me
es au obligation de la part du savant professeur de floc
s dé- J'école vétérinaire d'en donner la démonstra- et i
îtou- tion de visa aux médecins venus à Lyon à oui

l'occasion du congrès scientifique. vj(
M. Chauveau avait annoncé à la section de h>n

mme médecine que deux veaux avaient avalé delà fe
matière tuberculeuse. Une commission fut l'iïi
nomméeet se rendit, accompagnée d'un grand \Z

'était nombre de médecins ou chirurgiens distin- £di

9 pa- j gués, à l'école vétérinaire, dimanche T"—
heures du matin, pour assister aux f

 r
'
!uf

sies. " »" ' ip>

s a bu On y remarquait MM. Verneuil r-
. Vogt Bertillon de Ronz, Perioud, Boiidet M Udet>

Deatu, Tripier (Léon), Murron, Hrd T^>
3 mot et vin grand nombre d'autres nom « oUï
lui, et m'échappent.

 l les
 ̂ s-

La démonstration a été très-comulète r
deux veaux avaient avalé il y a deux m  s

m en- demi environ, en trois fois, à un ni. ? et

, d'ail-- jours d'intervalle, de cent cinquante à a*
oblige cents grammes de matière tubcrcnieu'e >!t

qu'ils venant de poumons malades apnoriésNi Pi'°"
fans la battoir, tritures et filtrés à irav-r' m n. ^ ' a-
lympe Au bout d'un temps aussi coun il éHtkr

frayant de constater les ravages causés na,"
terrible maladie. Uu des veaux avait coB^i*
rabfepient maigri et éprouvait une J^°f

ron où ,1ifficul!e P°ur respirer. Il lui a été ffiSI0n ou
 deux énormes ganglions rétro-phaîv ï é

dé|» casée ...x, presque crétacés, pressant. ,!

demie, j«Jf* et cause du.cornage constaté m d£

ni â 8
 Maisles besoins les plus caractéristique» rt

<hilités œ raode d'ir, fëction se rencontraient sur \',limilteb
 testin. Toutes ies plaques de PeverprV<2"

^ns-are taient des granulations tuberculeuses dont u
f,%'l f as rf^d «ombre déjà ulcérées au ce

 e

1 il faut Lns ganglions intestinaux étaient aussi ni,
malades-. Le poumon, ainsi que les gantrii

« dPS médiastinaux renfermaient des granulation,
ien ré- ^ mu9u««8« laryngienne elle-même montrait

nt un des. points tuberculeux. "

Le deuxième animal, qui présentait touip,
les apparences de la santé et qu'on aurait n,i

venir à crmr lndemne possédait, à un 'degré un Zl
ver ex- m'1ins mar,i ué > toutes les altérations du pr@.

m'em Nous ne Par!nms Pas de deux autres ani
trin maux ^"'ou avait cni M'av,>''' "'Jeu avalé si

ànt'un sur Je compte desquels nous revie,,,),™,,;.
! CQn mais, pour les deux dont nous venons d^ pat-'

Ves Ii ]er ' c'esf' ,iae Preuve aussi complète u'é
.. et P0uvaif' l'attendre et qui n'a laissé dans l'es

 ' r prit de ceux qui l'ont vue aucun doute sur h18
 ^

UU1
 transmissibilité de la tuberculose de Pésêèce

, bovine par ia voie digestive.

 ... -fj^jr-

RAPPORT
ut ré 6t
séances présenté par M. Louis Desgrand,

^'aoùt au nom du cnn^ d'organisation de la
des Sociét,é de fféognphie, à la section de yéogrà-

.y phie du Congrès scientifique
IA du fJ.J™

"desît SÉANfiE m 25 A0UT 1873
se,

'-!'°ï
s
 Messieurscatt de Messieuis,

:e à un Le comité chargé d'organiser à Lyon use
irèsees société de géographie vient soumettre à votre
pelait à hante appréciation les motifs qui Jaî parais-
a juger sent justifier son projet.
utés, la La pensée de créer chez pous'un centre d'é-
uestion tudes géographiques date des premiers .mois
lecorps de 1872. L'initiative que prit â cette épn-
ier une que la société de géographie de Paris en

constituant un prix annuel en faveur des
er cette lycées de la capitale fut pour nous un trait de
ït Je ta- lumière. Nous crûmes y voir une invitation à
s idées l'adresse de toutes les grandes villes de France.

Dès lors nous voulûmes être des premiers â
montré suivre l'exemple. Bientôt même nos iàécA s'e-
ipagne largirent et nous plaçant ev<.;/itsivernent sur (
ire des le t^n-aiw de la déi^juraiisation intellectuelle
..', et ce nous ne eraisiimes pas de nous dire :
ptoires, Lyon, chef-lieu militaire de premier ordre;
qu'il a Lyon-, point de départ d'une propagande reli- ,
ails les gieuse et civilisatrice qui s'attache 'de prefér

rence aux contrées les plus sauvages et les
ode de P |,)S inaccessibles ; Lyon, 8urtouî,centre d'un
3hez un commerce dont • les ramifications s'êjeflâfgt
affson- sur tout les points du globe 'i Lyon, avec de

JX dans tels éléments, ne pourrait-il pas, lui aussi,
, tandis trouver dans sa nombreuse population, un
vant de groupe d'hommes sincèrement dévoués au
•réduits progrès géographique.
sèment, Ces hommes ne pourraient-ils réunir des
île aux ressources et-ea consacrer le produit, à la créa-
eux où tion de bibliothèques, de conférences, de prix
1e sont d'encouragement cfe tout travail sérieu.Xfdaj«
ougerà le sens des intérêts que nous venons d'i*h-
bri des quer? La réferme de l'ehseignérneflt ne de-
séjour à vrait-elle pas surtout les préoccuper? Il nous
isemeut importe, en effet, de la' voir répondre d'une
int fait manièreplussati^feisanteencoreaux nouveau*
îr et le et pressants besoins de la défense nationale et

lansses do l'expaosioa du commerce.
rde des La possibililé de réaliser ces idées ne nous
i consi- paraissait pas douteuse; niais^était conve-
isement nable de s'entourer de lumières et de recher*
chacun cher des appuis. Nous communiquâmes dmic
antages notre projet aux autorités les plus cowuè-
tmstan- tentes, entre antres a ia Société de géographie
uce. de Paris. Partout il reçut l'accueil le puis
un- cer- sympathique et de nombreux encouragements,
mil, est Nous n'hésitâmes donc plus â rédiger les
si u pan- statuts, nous allions les livrera l'impressuifl

et faire un appel au public, lorsque wnre pro*
litepar chaîne arrivée dans notre ville nous fut aa-
mes de noucée. Dès lors, messieurs, notre comité

prit à Punar)imité ta résolution de vous de-
auverte mander va concours dont nous apprécions
r pi L. 'oute Ja portée.
i d'une Pour justifier notre projet, nous pourrions
eût pu alléguer les nombreux services que notre so-
fut en- ciêté rendrait ceitainement aux divers intérêts
avec le généraux engagés dans la question ; . mais qôe
queuse dirions-aous a cet égard que vous ne sachiez ,
tés tu- mieux que nous? est-il possible d'oublier que
• d'une nous nous trouvons en présence des maîtres
x, qui de la science et de l'enseignemerii ?
meurs, Quelques mots cependant sur un point de
rès, les vue spécial de la question. Il est important
trans- pour notre ville et aussi pour l'ensemble du

animal pays.
il dont N'existe-t-il pas une étroite affinité entre le
't très- progrès géographique et le progrès commer-
l nous cial? L'un ne doit-il pas être la conséquence
nmuni- naturelle de l'autre?
ec cel- Nous sommes d'autant plus portés à le croire

qu'un homme dont l'expérience fait autorité
lit être en matière d'enseignement, îvîjrr Dupanlou.l?»
i qu'on a dit dans son ouvrage sur la Haute éducation
morbi- intellectuelle:
petites " La géographie à la fin des élises pet»
trouve " et doit devenir pour les élèves réfléchis une
\. Tri- " science d'ofeervations élevées et profomi f's-
isioant " C'est elle en effet qui envisage et précise.— -
d'évo- " les grands événements de la vie des peuple»

" les grandes lignes de navigation et de com-
quel- " merce; les grands centres cfe producti»»

patho- " Pour quelques-unes des matières premières-,
section " 1"' S0I't du plus grand poidsdans la balance

" du commerce dps nations. »
L'éminent écrivain aurait voulu indiquer «n

programme spécial de géographie commer-
ole Ciale qu'il lui eût été difficile peut être de le

faire plus brièvement et en termes plus ex-
pressifs. Nous devons même ajouter que <f's

sur la idées qui s'y trouvent énoncées, sont de tout
voies point conformes à celles que l'administration

uiver- de l'école supérieure de commerce récemment
fondée dans notre ville a cru devoir adopter

it par comme hase de cette partie de son enseigae-
, trop ment.
vraies C'esf, qu'en effet, parmi les grands é.éne-
' avait ments destinés à devenir.pour les élèves re-
f-urde fléchis une science d'observations profondes
nstra- et élevées, fe plusimporiant peut-être, ce 1''
'yonà qui caractérise le mieux noire siècle, c^>

l'étonnant rapprochement des peuples i*?' -
ion de (Jeas ^ u commerce, ce sont les Ind s, l> 'f ,J '•
de la le Japon, l'Australie, l'Amérique ^W""

') fut l'Europe lenrs gojes, leurs lajpA teur.
?raud tous, leurs thés et autr^. ù«H6w»çreiwôHJ
istin- indispensables à 1^ ûesoias ; ce sont, d autic
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-—^Tmêmespays retiras t de l'Europe les P
part, cet> i«o ^neu-jj| ,;,., :,i<. |ég machinas, civi
veteinÇnt*j ' ^ -/.... g ̂  .. | .„.,, p | , , § sen

' ' "i iuetrie ce sont les nations civi- ciai,
p 'véPp,,rMnrenant cette tendance, .cherchant j {,
»sée^irieer â leur profit particulier et créant, j Vice
à 'a « hut à l'envi les unes des autres, i Matç
à*11* Cn oS ligues de chemins de fer, de ba- \ et F
d'' * vaueur et de communications féfegi a- ; M <
«paux a vaev . ^e

#Sondé entier en est sillonné; on est, ! gjj
,,,e l'a si bien dit, dans notre ville même, ; 3,

Sent et r. greUé M. Jules D J val, que nous MM
' hnns a grands pas vers l'unité économi- Grez
103 H globe Bla"
q"Li< «lors,' messieurs, combien sont nom- 4

e

Jutes et variées les connaissances géogra- *&»
, ,n,es imposées au commerçant. Nous u en- g°SP

{SÎSdrom'pas de les détailler, un simple 6re°fi
P.CU d-'S principales voies de commun.ica- Im

tu créées ou projetées suffira du reste ample- ch
m*nt uour donner une idée de la tâche. son,
m%o\a d'abord la France qui perce l'isthme m
talum • eile ramène ainsi dans la Méditerra- Pa

:
M le grand courant de commerce asiatique.

ITrès le Portugal et la Hollande, l'Angleterre,
fie sait, le monopolisait depuis la découverte Bif

îî.itap de Bonne- Espérance. . été a
Viennent ensuite les Etats-Unis qui créent tire ,

IflTranscouiinental Bail-Way pour unir N<;w- La
v ,rk a S m- Francisco ; bientôt après des lignes pjen
,mt interrompues de bateaux à vapeur relient ,jes 6
h. premier de ces ports à l'Angleterre et le Vaiei
U<iud an Japon et àla Chine. M.

L- Russie, de son côté, enserre de plus en c|ajr ,
»iu« les Indes et la Chine a l'aide de ses posi- |jg j(l
fan'* sur les hauts plateaux de l'Asie centrale, suit .
fcla Sibérie et de cette magnifique ligne du Ma
fleiive Amour qu'elle a réussi â se faire céder giu&i
Ir le Céleste-Empire. „.„.., , les i
"naus ce moment même, l'infatigable auteur théât
du 'canal de Suez, M. de Lesseps propose tfti. d
de souder Orenfeourg, au pied des monts p)us
Duiai à Frochiawen sur J'Iudus. Paris et Cal- |es f,
Butta'ce seraient plus ainsi qu'à quelques chaie
jôùriiées de chemin de fer l'un de 1 autre. - |»orat

Après la France et l'Iialie, qui se sont don- glevé

B'é la main â traversée mont Cehis, c'est l'Ai- q Uj ) ,
leraagne qui vient â son tour percer le Saint- par ,•
jothard ; elle se rapprocherait ainsi de Milan tres'i

3t Venise, pour y reprendre quelque jour à Sû\ të
sou profit la. politique autrichienne. l'en tr

L'Italie, que nous venons de nommer, a rnerj(J
iris pat i elle aussi à ce grand mouvement de JJ_
joroœ-unieations internationales; Le chemin empl
je fer>.de l'Adriatique, prolongé jusqu'à Brio- C01iSj
jisi, et la création d'un service régulier de ce parei
portail canal de Suez, lui Offlt permis d'attirer ges tj
de son côté une partie du transit de l'extrême GaJJN
Orient eu Europe. Nos voisins ont ainsi porté eufia
(jWi)ue atteinte à Ja vieille prédominance de recte
ifarseille dans la Méditerranée. togra

Quant aux Anglais, à l'exemple des races g(|es
jrietnent trempées, ils ne -s'émeuvent pas ou- je m(
re mesure des progrès des autres peuples, gj tTlle
sis ils préparent de sérieux efforts pour re- favaii
aper le terrain perdu. énorr
C'est d'abord Is plan d'un premier chemin de tensii
ï 3e la côte de Syrie à l'Êuphrate. Ou abou- n0!1
rail de là a Bassora et à l'embouchure de fin- giqut
pjr; un second partirait de Constat) tiftople rence
uts la direction de ce dernier fleuve; il se 'jy.'
•mirait constamment sur le territoire turc, part»
gèremen t en deçà des frontières de la Russie décoi
de la Perse. tjon c
Les Anglais et les Français (nous le consta- t, 0SC(
as avec plaisir) les Français aussi, ont en ce «u>à ,
iineut les yeux fixés sur le nord -ouest de la Spêei
ilue. couvt
Bes produits de cette partie du Céleste-Em-
e font un immense trajet pour revenir par , Le
Yang-Tlisé-Kiang à Shangha et de là en fjonm

™Pe -<* , . . , catioi
Les efforts des ingénieurs de ces deux na- grès,
us tendent à les transporter en Europe par rje cn
e voie plus courte.. L'Angleterre penserait à proiei
liser dans ce but, l'IraW.1 en Birmanie. Un forme
smindefe, la'ralïerait au Yunan. Les pro- fenéÉ
|s chinois aboutiraient ainsi au port an- rjet
lis rie Rangoon. La France voudrait attein- Je. foi
j le même résultat au profit de sa colonie de ^ù
m\; elle étudie pour cela ia navigabilité M. de
Meckong et du Langkoy. rain ,
pin, Messieurs, l'Espagne elle-même al- rnàlh'
toréer une ligne de steamers pour se rap- i\on$
Kliar des Philippines, lorsque l'esprit révo- jj^
Suaire, ce fléau des nations, cet ennemi n0IK.(
wui, progrès par le travail sérieux, s'est _
We une ç us emparé d'elle ; ses projets sont ^-im ,
[si ajournés miur bien longtemps peut- QU'

Igrès avoir parlé rk> quelques-unes des ^e Le
tepales routes créées bi projetées par le Valais
»ede notre siècle en vue de faciliter les rait u
W|es internationaux, que a'aurions-nous gu,
! a dire, si nous entrions dans le détail, de gont(voies toutes nouvelles, destinées à trans- r«
'1er la pensée humaine avec la vitesse de la tmlrl
fte, de l'extrémité d'un pôle à. l'autre. , statio
«9 réseau télégraphique, a peine commencé >àns
'".'s 2o ans, sillonne de tous côlés aujour- iït
m I air et (a terra et les mers; les tra- eaà̂
«exécutés sont vra ment gigantesques; M«
?m de l'homme pourrait ea bon droit s'en AP 1
lrg»ei!lir s'il ne se prenait quelquefois a ",' n^
'nier au-dessus de lui et à se mesurer nn
paveci'jBfini. , fi ls d!a|s, messieurs, nous ne voulons pas abu- rnoye
Pins longtemps de votre bienveillance à Vail I

ls
 écoutât : tous ces faits vous sont connus, demr

le
 seul but eu les mentionnant était d'en ' ^p :

ontSSiI
 âvt

;
c plus d 'évidlDce ceUe vérité

 Ion ei

niai snni r g phiqiie et le Progrès com- f M
iriié s eux ljar une étroite so- démo

j»-point de départ admis, l'intérêt pour remfe
l çMes villes qui l'environnent d'encou- ^

l'I
 C

J
réatlon li' uflfe ^oeiéw de géographie ?„2d» dans toute sa clarté,- il |a découle

 tr
 p*

,""« une conséquence. „<„"
®" conclure, nous vous prions donc, mes- \Z?!\
^,N 1 examiner les idées que nous venons
, u-i'Pperet au nom des divers intérêts
smir -té de ^'graphie de Lyon pense OR
,jj .servi<\ la science, l'enseigaemeati, la et dai
. "on, la défense du territoire et le com- ernde
;j'i> n«us vous demandons d'émettre un à l'efî
le r

VOra,
-l ; à sa prompte constitution. de 1 1

tap?Urra' ri dès. lors, consacrer toute son

feis
re

rïf "dr Ifi-g0?t àe* études ^é°- M*
te» A- iins ie mn de notre population, ,.

JVi

'tre ensuite qu'elle n'aurait pas la a.,eD (

(rmaa eD TOir surgir quelque jour un Clf>nr!

fcconrtV'j LiviriPtone, ou mieux encore f."f
a
/

pei'e^ ' L"sseps, géographe pratique. lum

frochû . 'sthmes, réunit les océans etruct)
e les peuples. Lc

conté

^-~ - • Dit
—- —«SB». , a(JS J

CHRONIQUE «S
_ ' entre

fc G iV > ! (l lie 't

,*«mln,' rePréserjtant du Rhône, est en
 ;

, moin
ftg.

 cut
 malade, a Saiut-Georges-de-Re- i «n«ç»

j le po
 ! -Or.

^deun
COfî1'œagriLofe. pour l'arrondisse- ' d 'a i"

^ ïOB.sera tenu à ia Demi-Lune le 14 wnS
tfoenain. 'Tiits e

OCP rîoo . ca!cLi

main I» „!?f
ères nou? force à ref1 -

 ; A !
? u con*J M^n r)u compte-rendu gibie

°lls avon, I
 é

? '•
 SfH,l,

'e dt ' 25 août, nos r
*

v
°ns donné hier là substance. et mi

les Dans son assemblée générale, Je tribunal et !
nés, civil de Lyon a procédé â la distribution du \tro
tons service enn'" s!'s meBtbreS'porrr i'atittée judi- i
jvi- claire 1873-74, ainsi qu'il suit: |

laut ; . ^« oftam6?-e. — Président, M. de Lagrevol. — j uft|
ant, | Vice-présideut, M. Boii.—Juges, MM, Ravier du 1 ...
res, i Magny et Gayé. — Juges suppléants, MM. Belltu [ !r?
ba- '' Pt Foray. — Substituts, M. d'Alveruy.—Greffier, J ^ i&

rra- I M Colarrl. ; i cij1'
' j 5e chambre. — Président, M. Gilardin.— Juges, ; gra

I MM Bonafos et Ribet.—Substitut, M. de Brix.— eu I
es ' ' G-réffier, M. J Luc. non
m? ) j S" chambre —- Présiffent, M. Berger. — Juges, p rjj.
OUS MM. Brûneau et Mt-audre. — Juge suppléant, M. p,.lP
mi- Grez. — Substitut, M. Cuaz, — Greffier, M. F TJ

Blanc,
im- i" chambre fcnrrectionnclle). — Président, M. J0"
-ra- Giraud. — Juges, MM. Piellat et Gulcombet. — ,lce

OH- Jugps suppléants, MM. Euptiy de Querezieux et teui
," Magnevàt. — Substitut, M. Oieu la Brasserie. — E

P le Greffier, M. Gaf.et. re u
ca " Instruction. — MM. Janzon, Journel et Grss. Jjjçjj
'le- Chambre du conseil. — MM. de Lâgrevbl, Jan^ fa j,.(

son, Bonafos et Foray. — Substitut, M. Foeaier. .
me Petit parquet, — M. de Lagrevol, substitut. •:
ra- Parquet.— X... 'Ie L

ue- . Greffe. — M. Luc, bavJ

're
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'te Bien que la conférence de M. Janssen n'eût faga
été annoncée que hier fort tard, elfe avait at- 80,C

enf' tiré un concours considérable d'auditeurs.
w" La conférence a eu heu au palais Saint- G
u s Pierre, mais dans ramphitliéâiie de la faculté M. .
3?| des sciences, dont les disposii-ions seules pou- étan

Ie vaient bien se prêter aux expériences. auir
M. Janssen est toujours ce conférencier Irui.

eP clair, élégant, sachant rendre nettes et in tel- Li
fï ligibles les choses Jes plus ardues, et qu'on fefe
iféi suit avec un plaisir incomparable. rësu
" u Malheureusemeut il vient d'avoir une an- leur
^er gine, et la portée de sa voix ne dépassait pas pier

les premiers bancs. D'un autre côté l'amphi-
u,r théâtre de la faculté donne sur la rue del'Hô-
m tel-de-Vilfe, et le bruit des voitures, rendu
riJs plus sensible parce qu'on était obligé de tenir D<
al " les fenêtres ouvertes à cause de l'extrême rariî
ies chale'ir, couvrait à chaque instant la voix de Le

l'orateur. Ça été aussi sur les bancs les plus de p
n " élevés un va et vient continuel de personnes sent
*! qui, n'entendant pas ou se trouvant fatiguées serv
Jt- par ia chaleur, se retiraient, tandis que d'au- dent
'àn très venaient les remplacer pour repartir en- gner

a suite. On fera bien une autre fois d'interdire
l'entrée dès que la conférence sera com-

a mencée. '
*'e M. Janssen a « illustré » sa conférence, pour
liri employer la locution anglaise, d'une quantité M
D" cousidérab'e de figures projetées sur uu trans- rétin
ce parent, et qui représentaient, soit des ima- rant

'er ges tracées par les astronomes Fabricius et grau
06 Galilée, soit par M. Janssen lui-même, soit Le
rté enfla des images photographiques prises di- mari
de rectement sur le soleil. M. Janssen a fait pho- et ûi

tographier sur verre ces images primitives; res*
:es Elles sont ensuite appliquées, pour employer M.
u " le mot propre, au foyer d'une lanterne ma- à.y a
3SÎ gique où la lampe serait remplacée par une
'e" lumière électrique. Elles sont ainsi projetées,

énormément agrandies, sur un écran, où l'in-
^e tensité de la lumière permet de les reproduire
u ~ non par devant, comme dans la lanterne m'a- '; La
a " gique ordinaire, mais par voie de transpa- y

1
im

>le ^ace. **
 F
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M. Janssen a divisé sa conférence en deux rrîe 'r

"h parties. La première comprend l'histoire des so®\
nQ découvertes relatives au soleil depuis l'inveu- Î a 'l]

tion du télescope jusqu'à l'invention du spec- j t™n
&~ tioscope en 1858 ; la seconde depuis 1858 jus- j ' *^l
ce qu'à BOO jours. Demain, dans un compte-rendu ! S8u1,
la spécial, nous analyserons brièvement ces dé- ! . A£

couvertes. ! Lyof
n. __
iar Le manque d'espace nous a empêché de j
ea donner hier le compte-rendu de la communi- T*.

cation faite lundi dernier, àla séance du con- Mon
a " grès, par M. de Lesseps, concernant un projet Ju

;ar de chemin de fer parcourant l'Asie entière, Sj
f a projet faisant partie d'un plan général qu'il a Di
J'1 fermé de relier Je monde entier par une voie
°" . ferrée.
n" Cette communication n'a, d'aiîleprs, rien eu
n" de. fort intéressant. «
«® Au lieu de rester sur Je terrain scientifique, «
lte M. de Lesseps a déserté complètement ce ter-

rain pour se livrer à des considérations assez
"" malheureuses sur sa personne, sur ses rela-
P" tions, sur son mérite, sur ses opinions, etc.
°: lia, par exemple, sans motif aucun, pro-
m nonce cette phrase gigantesque :
ist — Messieurs, moi, j'ai voté contrerempire, L».
" l bien que l'impératrice fût mon amie. ' tjeI.^
't" Qu'est-ce que cela nous faisait, après tout ? ;ourJ

Pour ne parler que du projet formé par M. ^
es de Lesseps, nous dirons qu'il consiste à relier (.ass,
le Calais à Calcutta par une ligne ferrée qui au- gtatia
es rait une étendue de près de 12,000 kilomètres. BBauus Sur ces 12,000 kiJomètres, 8,000 environ et" 'Nae sont déjà faits. i g ua
?" Les 3,800 kilomètres qu'il resterait à cens- pubi
Ja truire partiraient d'Orenbourg, la dernière ^ f

station russe, et iraient jusqu'à Peschawur, 0r̂ .|
ce dans l'Afgatiistan. Jjet'jt

!r" Ce chemin de fer traverserait Tackand et a'art
a* Samaïkand.  ^^
s ! Mais de graves difficultés s'élèvent. II s'agit p0lu.
'1 de passer au centre même des anthropo- oj., t,

er
 Un voyage q»c va tenter en ce moment le JJfj

fils de M. ae Lesseps aonuera PallL.Ai,re le r ,
u : moyen d'établir cette ligne, qui serait le tra- f^f
5 » vail le plus gigantesque qu'on aurait exécuté aue "
IS' depuis bien longtemps. or^ti
i'" Après M. de Lesseps, M. le docteur Bertil- pjelt<5 Ion et M. Papillon ont pris successivement la ^\
ue parole. )eg"^
n " M. Bertillon est uu des promoteurs delà eaj0|
°" démographie, ou science des populations. el jj

Le temps lui a manqué pour faire sa confé- „ ues111 rence au point de vue scientifique, il n'a pu [e cj(u ~ donner que des aperçus statistiques de son tiorig
l'.e travail, qui mérite un examen spécial. y
lie Peu d'intérêt, d'ailleurs, pendant toute la «J j(

séance, rendue presque intolérable par la cha- para
f" leur tropicale qui avait pénétré dans la salle. \j

its lesqi

se On signale dans le département du Rhône ^' Ul

la et dans tous les départements de l'Est une re- d "°
n- crudesceiice dans l'émission de pièces fausses cfue

]
un à l effigie de l'ex-empereur. Ce sont des pièces M - l(

de 1 fr., au millésime de 1868. IH P 1
on J qu'il
.Q- avoii
in MHe VictormeG-enin, fille du grand corné- cain
la' dien qui vient de mourir récemment et an- arrh

m cienne artiste, du théâtre des Célestins, est men
;re engagée à Genève pour la prochaine aunée de C

ie<' théâtrale. cet E

et P11^
L'ouverture de la chasse dans Drôme ra- au \

contée par le Journal de Valence : peut
Drnanche, jour de l'ouverture de la chasse, corni

— aux heures matinales, la population virile de que
Valence semblait accomplir une vraie migra- tend
tiou. Un statisticien de nos amis a calculé qu'il me t
était, parti par les diverses issues de la ville, V
entre trois et six heures du matin, 400 et n"av;

! quelques personnes de sexe masculin, plus ou peut
en ; moins adultes, pourvues d'un carnîer et ar- tenr
te- ; méesd'na fusil. De ce nombre, 170 ont passé vait

j le pont suspendu. il es
; Or, ces 400 et quelques chasseurs, toujours ligio

Se- : d'après le même statisticien,ontrapportéenvi- voca
14 ron81 pièces de gibier, sans compter les pe- l'avé

. tits oiseaux. Etant admis que plusieurs ont j en e
; tué deux et jusqu'à trois pièces pour leur part, j . M1

calculer le sombredes bredouilles. i tout
SB- A six heures du matin, on vendait déjà du  a èl(
du gibier sur notre marché; bien qu'aucun rie ! il ex
ût, nos chasseurs ne filt encore revenu. Mystère ontt

et miracle! , à l'A
il est vrai que c'était en bien petite quantité; i que

Hirial et hier même nous n'avons pu découvrir que citt
n du «rois lièvres ea vente. la i
judi- ; ' na

au
Ii vient d'être découvert à Tullins (Isère)-, <je

,— { une fabrique de billets de banque. Le graveur
îelliu ^ éiait uû nomirjê Poupia&t, de Marseille, qui pof
.[•figj. 1 faisait des dessins pour boîtes d'allumettes au ^g

' ! chrome, destinés à des fabricants de cette exa
"ffps. ! grande ville. Deux de ses complices, se croyant ^j„
ix.— eu lieu de sûreté, l'ont dénoncé. Il les a dé- |a .

nonces a sou tour, et Us ont été arrêtés et em- na j
J3fls- prisoHésâ Saiut-Marceluu. Un quatrième a ete m,
S ^- pris a Pans. mai

• Un employé supérieur de là Banque s'est ver
M rendu sur les lieux avec deux agents de la po- |'ot,

t. _ hee de Paris, un inspecteur et un sous-inspec- serr
x et teur. g
3. — Eu ce moment on juge aux assises de l'Isè- ca! j

re une première allkire rie faux billets, moins qu'(
ir(«- bien imités que ceux de Tullins. Ces deux af- poriJ iin^ faires, dont la première avait sou point de dé- ^m
tuer. par[ (jans |'^ rae,.ne) émeuvent fort les places '^on

de commerce des régions du Dauphiué, rie la ^
Savoie et du Haut-Vivarais. rje (

Pour Tullins, les dénonciations ont été pro- gj j(
voquées â la suite de mécomptes dans le par- act j

pût tage du gain. L'un des inculpés â reçu de 60 à _ j,
at- 80,000 Ir. batl

int- GARD. — Le Gard républicain annonce que ^
uitô M. Adolphe Pieyre, rédacteur dA^Gftàtinsmii cou
(ou- étant passé eu Espagne, a été arrêté avec un ^esi

autre Français, tout pies de ia frontière, â WJ
eier Iruu. "¥É

tel- Le consul de France serait intervenu pour I0IS '
l'on lefeire mettre en liberté. Ou ignore encore Je "

résultat de cette intervention. Il paraît, d'ail- °Jps;
an- leurs, quft M. Adolphe Pieyre était muni de pa- u ul

pas piers parfaitement en règle. frai
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 ADMINISTRATION DES POSTES . U

mir Des examens pour l'admission an surnumé- û.u-l

jme rariat auront lieu le 9 octobre prochain. "°"
t de Les jeunes gens qui seraient dans l'intention l™
jJus de prendre part à ces,exaraeBS devront se pré- te^
nés senter sans délai devant le directeur, chef du . ô'
lées service des postes du département où ils rési- J"ur
au- dent, chargé de leur donner tons les rensei- Juia

en- gnements dont ils pourraient avoir b esoin. iesi

im- ^
Aux Exposants de 1873. Ségt

o«r AVIS m
tué MM. les exposants sont prévenus qu'une "•"
ris- réunion générale aura lieu le jeudi 28 cou- .;"'
na- rant, à 5 heures ,très--précises du soir, daus la ^W?
i et grande coupole du palais de l'Exposition. ^'
soit Le comité les invite instamment â ne pas *J*
di- manquer à cette réunion, car il y a nécessité Idl^
ho- et urgence à. prendre des résolutions nécessai- . y .
res; res et définitives! .-'.F
iver MM. les créanciers de la faillite sont invités IU( '
na- ' à y assister. ,^*

SCS, : DÉPÈCHE TÉLÉGRAPHIQUE
 ml

"'

lfl" Exposition universelle de Vienne ^ a\{

jj'a... La Compagnie des machines à coudre Howe gion

Da_ vient d'obtenir 2 GRANDS PRIX : 1" la Médaille coin
du progrès, 2" la Médaille de mérite. Cette poss

ii)X~ môme Compagnie, sous le nom d'EuAS HOWE, pouj
fa s sora f>m<lafeor,availobtenu,l'andernier(1872), une

eu . là l'Eiposition universelle de Moscou, le Di- A;

ec. plôme d'honneur et - la Médaille d'or. Et à le pi

ug. ! l'Exposition universelle de Lyon (1872), le Une
idu I seu^ et^ran'i prix, le Diplôme d'honneur. nom
de- î Agenee régionale : passage de l'Hôtel-Dieu, Li

i Lyon. libéi
est i

^e j Pattuve aux

ini- ! Termoz et Léger, commerçants à Lyon, rue ':om
on- Moncey. L(

Djet Juge-commissaire, M. Bonnevay. t)les
ii'é, Syndic provisoire, M. Grizard-Delaroue. altei

'il a Date du jugement, 26 août 1873. p
oie y ao

 1_^ ^- : —— f,'an'
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i; mm D'ASSISES DO RHQNE
,er- Troisième session ordinaire i

Audience du mardi SO août
ia-

PKÉSIDENCE DE M. DE ROCHEFONTAINE
ro- conseiller.

' re > L'audience d'hier a été consacrée tout en- T
tiereauneaffairedepresse.il s'agissait d'un ,

 u

a{J journal de Besançon. 10n<
M - A la suite d'un arrêt de renvoi de la cour de nor

'ier cassation, la cour d'assises du Rhône avait à 16 2
m ~ statuer sur les poursuites dirigées contre M. un
'es - Beauquier, rédacteur du Républicain de l'Est, absi
roa et M. Olivier Ordinaire, imprimeur, â raison

d'un article intitulé : la Religion de combat, »
"S" publié dans lé numéro du 12 février 1873. , j
èl'e Après avoir procédé à l'interrogatoire des ld"1
ur> prévenus et lu l'article incriminé, M. le prési- ©nC

dent fait connaître au jury un grand nombre U
et d'articles publiés depuis deux ans. M. le pré- env

sident estime que ces lectures sont nécessaires Bréj
,* ,t pour qu'on puisse apprécier les tendances du L
P°" Républicain de l'Est. M. l'avocat général Bri- par

gueil, lui aussi, cherche â établir que Je fie- . JJ
1 e publicain de l'Est a toujours été inspiré du >
! .le BIUS mauvais esprit et qu'il a fait le plus grand " '
là~ mal. u a publia comme urosrramme une lettre ^i1
:ute que lui adressait Garibaf Ii et dans laquelle le alla

prêtre était dséigné comme l'ennemi du peu- étar
"\~ pie, etc. Le journal a été fidèle à ce program- avei
1 ia me ; il a toujours accueilli avec, empressement B

les accusations les moins fondées, quand ces le i
e Ja calomnies atteignent Jes membres du clergé, ave ,

et ii a subi plusieurs condamnations. Ses atta-
itft" ques n'Ont pas été dirigées seulement contre :
Pu le clergé, mais encore contre l'Assemblée na- aJM

S0B tionale.
L'Assemblée, «'écrie M. l'avocat général, » ?

'!' a est le seul pouvoir qui nous reste. Si elle dis- :%]
" a' paraissait, nous rouleiions dans l'abîme. \ Il
lie - M.Brigueilciteencorequelquesarticles dans f-"'

lesquels ies fonctionnaires sont vilipendés, la
ône commission des grâces, l'armée, la Légion

Fe_ d'honneur insultées, etc., etc. Mais il déclare
'ses f ue sa tac'ie a ̂  ̂  beaucoup simplifiée par (Con

!Ces M. le président, car les lectures faites par M.
le président ont été plus complètes que celles
qu'il se proposait de faire lui-même. Après L
avoir ainsi précisé les tendances du Républi- qui

né- cain de l'Est, l'organe du ministère public cicig
an- arrive an numéro du 12 février 1873; il com- avre(
est mente l'article incriminé, intitulé : la Religion -i „

née de Combat, et s'efforce de montrer que dans
cet article on a cherché à troubler la paix j51

publique en excitant les citoyens à la haine et ^oU '
ra- au mépris les uns contre les autres. On ne fret

peut tolérer qu'un journal attaque le clergé me,
?se, comme l'a fait le Républibain de l'Est. I! faut que
i de que le jury punisse ceux dont tous les efforts tout
pa- tendent à empêcher le rétablissement du cal- fegg
u'il me et de la concorde en France. g„; É
Ile, L'imprimeur, M. Ordinaire, prétend qu'il J ..
et n'avait pas lu l'article poursuivi, mais on ne

! ou peut admettre sa bonne foi. Le titre provoca- se _
ar- teur de l'article : la Religion de Combat, de- n ^s;

issé vait attirer son attention. M. l'avocat général, aur;
il est vrai, fait observer que ces mots: la Re- rali

mis ligion de Combat, avaient un caractère pro- bon
:ivi- vocateur, au mois de février surtout ; depuis Jairi
pe- l'avènement du gouvernement de combat, il sajt
ont j en est sans doute tout autremeut. y
art, j Me Andrienx, défenseur des prévenus, est

i tout d'abord obligé de répondre, â tout ce qui ?^'
du ; a été dit ries tendances du Républicain de l'Est: " 0Vl

rie ! il explique et justifie les différents articles qui reP :

1ère ont été lus. N'est-il pas permis de reprocher le d
à l'Assemb !ée nationale l'ingratitude impoliii- la n

ité; j' que dont ede a fait preuve à l'égard du grand cett

^que citoyen qui s'était consacré au relèvement de blai
ia patrie; et nos populations de l'Est u-* viea- trict
neat-eHes pas-dfrdéeernef avec eathoosiasme raft
au vaincu de l'AfSçUibléeie titre de iibi'rdteui sorj;eff,;> de la patrie? thr>i

iveur Apres avoJr discuté aussi rapidement que T
<lm possible les différents éléments étrangers ver- £

s au ses aux débats par l'accusation, MeAudri>ux rclifc

cette examiue la prévention. MM. Beauquier et Or- Que
»y*B' riinaire sont accusés d'avoir cherché à troubler lltig

de" la paix puhiique en excitant ies citoyens à la ces i
 eiH" haine et aj mépris les uus contre les autres; r-elai
aete on les poursuit en vertu de ia loi de 1848, q Lie.

mais en réalité, on devrait les poursuivre en ceut
s est vei.tu (je | a |0i rju 25 rnars 1322 qui punit '-j

• P°" l'outrage contre toute religion, dont l'établis- ^
spec- sèment est reconnu par l'Etat. f.]l

Si on n'a pas donné à l'accusation la qualifl- l(jl t
*?*" cation qui lui convient logiquement, c'est nien

mais qU'0[) n'a pas voulu invoquer une loi coutem- les't
.Je Pora'ne de la loi sur le sacrilège; il aurait [oui
' d6" semblé qu'on nous ramenât à Ja Restaura- [Hs c

\
S tion - tioue Ja Le Républicain de t'Est respecte la liberté „:„„;

de conscience et il n'attaquerait pas le clergé ° « ^
Pf°" si le clergé ne sortait pas de la sphère de son ?
Par" action naturelle; il prend partiedans les luttes 'leva
bUa ...politiques et saisit toutes les occasions de com- cons

battre le parti républicain. pom
que M8 Audrleux cite, pour le montrer, un dis- gotn
JnC cours prononcé à Paray le-Mouial par l'abbé vait-

c ur| Besson, uu homme qui est. à Besançon le chef d'hu

e a du parti catholique, qui deux' fois fut candi- ati<T(
dais aux élections législatives et échoua deux Qre

e°"e «Si la France a perdu le Rhia, dit l'abbé, P°"J
'ail- c'esl qu'elle avait abandonné Je Tibre. » ^i

L

;pa- D'od la conséquence que pour reconquérir sa a ™-
grandeur passée la France devra d'abord res- char
taurer le pape â Rome, en déclarant la guerre ver t
à Ultalie. 311e

Le Républicain de l'Est n'est pas l'ennemi blées

raé_ du cierge, mais seulement de ces prêtres reac- i;oaSl
tionnaires, légitimistes et ultramoutains qui Da U]

tion rêvent et prêchent la restauration du pape et Ji' 1
are- celle d'Henri V, avec le drapeau blanc. p
I j u Si le langage do ses articles n'a pas été ton- le *
ési- jours modéré, les violences de ses adversaires aares

gfii_ lui avaient donné des exemples, qu'il n'a imi- consi
tés que de bien loin. de Q

Me Audrietix cite plusieurs passages d'une G'É
brochure publiée en 1871 par monseigneur de q U@ ;
Ségur sons ce titre : Prêtres et nobles. Les ré- dna!
publicains, saus aucune distinction, y sont Qaf[c

um traités d'incendiaires, de pétroleurs, de vo- .•,]„*

;f)I]_ leurs et de lâches. Les républicains et les f •:
is la francs-maçons se divisent en deux classes : les av.att

scélérats et les cornichons... sur cinquante, i! nnric
„ag n'y en a pas un qui n'ait une vie privée par- sion

ssiîé fai'ement ignoble, etc., etc. . sôigi
'sai- Voilà par quelles excitations on empêche renti

le rétablissement de la paix et de latranqnil- vlso j
dtés ''^) e" s'adressantà la crédulité publique! Si YÛVÛL\

de teiles paroles n'ont pas été poursuivies, eonc
comment condamnerait - on l'article incri- ,1.
miné? Ies .^

M" Andrieux montre les changements intro- ce L
duitsparles dogmes nouveaux dans la reli- Pren

owé giou catholique, telle que l'avait reconnue le M. C
tille concordat. Il termine en disant qu'il est im- L,a
Iftfe possible que 1e gouvernement de combat, refus
IWE, pour protéger uue religion de combat, trouve natic
72), une justice de combat. . taie'
Di- Après cette plaidoirie fort remarquable, M. œttp

ït à le président commence le résumé des débats. ^ ,
, le Une certaine agitation se produit; un grand ^ j?

nombre d'assistants quitte la salle d'audience, s^ssr
ieu, Le jury entre ensuite dans la salle de ses dé- prési

libérations et â deux reprises différentes, il y raine
est renvoyé par la cour parce que sa réponse tiou
aux questions posées n'est pas suffisamment, que,

rue complète. v . . fionc
Le verdict déclara les deux accusés coupa- ma ;r

blés et admet eu leur faveur des circonstances K u ,a
atténuantes. , \k

 U0
Jj

id

La cour condamne M. Beauquier à 300 a ae

francs d'amende et M. Olivier Ordinaire a 100 Peut

__ francs. napa
où n
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SOIK. — 3 HEURES. a 85

qu'il
Perpignan, 27 août. mére

^ Le nouvel ayuntamiento de Bajce- rjuati
loue, où les intransigeants sont en mi- drait

• de noritéj a tanule 24 sa première séance; prod
lit à le 25, il a présenté au capitaine général préci
s M. un intérimaire lui offrant son concours tiqùë
Est, absolu. loi tp
sou • Madrid, 26. fran
bat

> Après la rencontre de Dicastillo, San- | a!e1'
rjpg ta-Pau s'est retiré à Sesma, où il était :.U1 a

ési- encore dans la matinée. j! fa'
ibre Douze mille carlistes concentrés aux tions
>ré- environs d'Esteila attendaient Sanchez, Pou£
ires Brégua et d'autres colonpes. vre 'c

du Le courrier pour l'étranger est envoyé m ®ni
B«- par Santander. Au
™'  Une autre dépêche de Madrid, parlant et ." '

a^ de la prise d'Esteila par les carlistes auJ°l

t{i,e comme d'un fait accompli, dit que cette oerai

e'ie affaire est sans importance, E^tella, ïny^
m- étant seulement une caserne fortifiée raieû

im- avec une garnison de 150 hommes. men!

ient Brégua fait des marches forcées pour Iut\P'
ces le reprendre. Il agit en combinaison m0HJ

'f?é > avec Santa-Pau. core
tta- - 1871
ttre : . ses ri
na- ^i^i^smmmsiimÊsmfmwmmmmmm^mmsm j^a

rai socié

t Nouvelles du Malin Ë
i, la _ ses, ]
[ion cauti
are PARIS liber
P3/ CCorrespondance particulière du Journal de Lyon.) leme

Iles 27 août 1873. défîlJ

)rès Les feuilles royalistes se taisent, ce ^"
e
0

bli- qui prouve que la fusion se porte dé- w n°'
bue cidément assez mal ; on n'enterre pas L7"

1
;;

™' avec cette unanimité une affaire à qui f^ „,
g" il reste encore quelques chances de JJjJJJ

)ajx succès; on la discute, au contraire, sur f ; ,:,

eet, tous les tons, afin d'appeler et d'en- y »?
i ue tretenir l'attention publique; mais com- rv,
rgé me je vous le disais hier, il paraît avéré ™t S
faut que le comte de Chambord a mis fin à f il
m-ts toutes les sollicitations par une pro-
&l- léssionde foi plus nette que jamais au ™S

sujetdu drapeau. Le Salut public,
 T s

'

ne dont le correspond paraît être dans le
—P secret des dieux fusionnant ou fusion-

de_ nés, affirme même que M. Lucien Brun n .

rai. aurait recueilli sur ce point des décla- Dï
Re- rations décisives. Le comte de Chain-
>ro- bord aurait dit qu'il se savait irnpopu-
mis kire mais qu'il ne serait rien s'il ces-
'» ll sait d être ce qu'il est.

est Vous remariiuerez en outre que les
qui organes autorisés du comte de Cham- La

fol: borû r.? ll cora te de Paris n'ont pas Le

qui reproduit 1 article de M. Coquille sur tour
;her je drapeau; ils n'y ont même pas fait faite
im- la moindre allusion, ce qui prouve que suect

and cette combinaison boiteuse du drapeau qui e

)t de blanc pour l'élément civil et le drapeau ]
viea tricolore pour l'élément militaire ne se- ,.; e
•-s -'ni'! rait tri du comte de Cliambocd, ni de f]a
iteui Son entourage, ni des négociateurs au-

thentiques de la restauration.

v
^_ Les conseils généraux se sont gêné; (

n>ux ralement abstenus de politique, ainsi COT
t Or- que vous avez pu le constater : trois cas de
obier litigieux seulement se sont élevés entre pài
; à la ces assemblées et l'administration, l'un
l'res; relatif à la loi Trôveneuc , l'autre au Q
l848 ^ questionnaire de la commission de dé- C0E
ree.n centralisation, l'autre au remercîment reu
hib gû'il s'est agi d'adresser à M. Thiers Car

pour la libération du territoire. Pour la ier,;
alifl. loi Trévetieuc, l'opinion du gouverne- f
c'est ment, transmise aux préfets, est que s\ol
mn- les'demandes de crédit sont illégales, la ten
urait loi ne stipulant aucune indemnité pour L
mra- les conseillers géniaux. A cette objee- RIK

tion, il a déjà été répondu qu'il ne s'a- s'es
?er~ gissait pas d'indamniré mais des moyens pas
f$£ nécessaires à l'accomplissement des etq
utes devoirs imposés dans certains cas aux tior
;orri- conseils. Pour le questionnaire, il ne C

pouvait gêner avant le 2i mai que le cou
dis- gouvernement de M. Thiers; aus i n'a- j e |
dibé vait-ou pas hésité à l'expédier; aujour- t,ior.
chef d'hui qu il peut donner des embarras ' £
mj- au gouvernement de combat,- on le re- m \s
teux Ljre av6C enthousiasme : tout est donc q Ug

bbé, ponr le mieux. doi 1

e> ,; Ln ce qui concerne les remerciments gau
ir'sa à M. Thiers, c'est M. Magne qui s'est qu1,
res- chargé, en excellents termes, de nioti- aux
erre ver dans le conseil général de la Dordo- pe [(

gne ràbstentioh imposée aux assem- ujaj
ie™' blées départementales, et d'ailleurs les o
eac: coiiseiilers pourront et ont même déjà Ver
gJ"J pu manifester leur reconnaissance com- acti,

me les premiers citoyens venus. Dans r\'0(

t0l] . le Finistère, ils ont pris part à une ^
,ires adresse collective où figuraient des me]
imi- conseillers municipaux et des notables fajr

de Quimper et autres lieux. Dûr(
'une C'est en Corse, comme vous le savez, ciel
u'de que s'est produit rhicident le plus ori- rju
*ré'" ginal : au début, il s'agissait de ia nomi- d'm
S
vo- dation du prince Napoléon comme pré- rac t
jeg sident et on croyait que la minorité L

. leJ. avait accepté définitivement cette no- hui
ie il mination pour ne pas entraver la ses- du
par- sion du conseil ; mais, d'après les ren- pÛU

. seignements qui me parviennent, ra pXë:
îche rentrée delà minorité n'était que pro- \ow
l 111'" visoire : les anti-bonapartistes avaient
';£' voulu seulement faire une avarice, une
mri- concession,'et comptaient qu'en retour 0

les bonapartistes renonceraient au prin- ces
ilro- ee Napoléon comme président pour listi
reli- prendre un simple bonapartiste tel que im;:
ie te ffif. Casablanca. tan
im- La majorité a persisté et elle -a même dép

>bat, refusé toute entente dans la nomi- pou
)uve nation de la commission départemen-

M
 taie; dès lors la minorité s'est abstenue

rats c,e^ 6 ^J^s encorê  invalidant ainsi le vote
fand" *^e ^a majorité qui a clos néanmoins la Q

rjCe session en maintenant et l'élection du
s dé- président et celle de la commission. La garu
il y minorité paraît décidée à porter la ques- Il y

:>nse tion devant le conseil d'Etat : j'ajoute
aent que, jusqu'au bout, elle a fait appel à la rait

conciliation; mais vous sentez que la Pou
JPa" majorité siégeant en pleine citadelle l'Pm
ace

* bonapartiste, sous les yeux de ce qu'il y
 Sl

300 a de plus passionné dans son parti, ne
100 peut pas fléchir. Si l'intransigence bo- . h

napartiste transige en Corse et à Ajaccio, H11 !

où main tiendra-t-elle haut et ferme le eil^e

» drapeau de la bonne cause ?
Vous savez que la loi de 1871 interdit

> aux journaux d'apprécier les séances
 des conseils généraux sans donner le Ll

compte-rendu officiel. Or, comme il y ^
a 85 conseillers généraux, il en résulté
qu'il faudrait publier dans chaque nu-

it- méro 85 comptes-rendu formant trois, A
1
*

be- quatre, quelque fois six colonnes; il fau- ch in

mi- drait mettre un bon mois pour tout re- Vem
ice; produire, par conséquent pour tout ap- uasi
irai précier. Ceci vous montre l'esprit pra- Lt
iurs tiqùô des rédacteurs de la loi : c'est la exisi

loi .pourtant, comme la République *farl
française, entre autres, a pu le cons- M

an _ tater au moyen d'un bon procès qu'on va'ei

tai t lui a fait et qu'elle a perdu. Seulement, Prf
il faut reconnaître que les contraven- "j^j

aux tions sont trop faciles et trop fréquentes QÎ

mz pour qu'il soit possible de les pùursui- àPa
1 ' vre à tour de bras et sans ménage- L;

0yé ment. goui
Aussi le procureur de la république, tiste

ant et il faut s'en féliciter, a-t-il fait appeler -L -
j'tkg aujourd'hui même dans son cabinet les ".ues

jtte gérants des journaux de Paris pour les /'
eilà prévenir dès poursuites qu'ils pour- rj^,
liée raient encourir. Ce procédé est vrai-

 Vd
^

ment aimable, et il serait à désirer qu'il mes

our fût plus communément employé. Néan- Ce

S0IÏ moins une loi raisonnable vaudrait en-
core mieux, et franchement, celle de =
1871 ne fait pas honneur sur ce point à

—— ses rédacteurs.

2¥ La liquidation correctionnelle des
sociétés financières fondées sous l'em-

' pire se poursuit avec une rigueur salu- ***"
taire : c'est maintenant le tour du Crédit

111 Communal de France. L'un des accu- aom
ses, M. Paulin Caperon, a fourni une **-.
caution de 303,000 fr. pour être mis en s &,
liberté provisoire; il s'est hâté naturel- ê '/

<on.) leinent de transformer le provisoire en * °v'°
définitif par un petit voyage en Améti- '"

' 0& Q116- Ne trouvez-vous pas admirable que —
, les gens accusés d'avoir le plus complé-

nas ternent pillé les actionnaires, et qui,

mi ; Par cela même, sont les gens propres à -
q , fournir de grosses cautions, échappent
.„. grâee à cette fortune supposée mai au- ?BJS<
^ qiuse? iLf^

~*" M. Paulin Caperon avait été un mo- "~~"
1
 mont candidat, en 1872, contre M. Caduc 57

™? et M. Forcade la Roquette : il se pré- 91
d
 tendait alors le représentant des réfor- 2*

u
 mes sociales et 1 ami des classes pau-

lie,
 vres

- M- »«5
s le ,
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;eg." MAÏIN - — 7 HEURES. Jg

~ 451

les Paris, 27 août, 8 h s

un- La Bourse est très ferme. Rachats,
pas Le ministre du commerce est de re-

sur tour de Vienne; il est pleinement satis-
fait fait de son voyage II y a C0Ilstate le
pie succès obtenu par l'exposition française

eau qui est remarquée entre toutes.
1 t

 -— — i.—- — .——, - wVi i HÉ . mugi

111 II a reçu à cet égard du monde offi-
p ciel de Vienne les assurances les plus
le flatteuses pour la France,
i-

 r

Paris, 28 août, 4 h. 58 m.

Ï- On annonce comme probable que la
si commission de permanence s'occupera
is de la question du renchérissement du
'e pain,
u Versailles, 27 août, midi.
u Ce matin, la sous-commission du
'" conseil supérieur de la guerre s'est
\[ réunie sous la présidence du maréchal
's Canrobert, venu tout exprès de Vil-
a lersville.

i Dans cette séance, la sous-commis-
e sion s'est occupée encore des régions
a territoriales.
r Les conseils de Seine-et-Oise et du
" Rhône ont. à examiner la question qui
" s'est présentée devant les conseils du
•s Pas-de-Calais et de la Haute-Garonne,
s et que ceux-ci ont tranchée par la ques-
x tion préalable. ;',
e C'est la demande de crédit faite à ces
e conseils tendant à àsjuver l'exécution
" de la loi Tréveneuc en cas de dissolu-
" .tion ou d'empêchement de l'Assemblée.
s L'opinion du gouvernement, trans-
" mise aux préfets sur cette matière est
e que les crédits demandés dans ce but

doivent être considérés comme illé-
s gaux, la loi Tréveneuc ne stipulant pas
;t qu'une indemnité doive être accordée
l" aux membres des conseils généraux ap-
" pelés à former uue assemblée intéri-
" maire à l'Assemblée nationale.
,s On croi t que le 15 ou le 16 septembre,
a Verdun sera totalement évacué. Il reste
" actuellement 5,033 hommes d© troupes
•s d'occupation.
e M. de La Bouillerie, ministre du com-
s merce, n'a pas été, comme on l'a dit, '
s faire une visite à M. le comte de Cham-

bord. Quoique ayant avec celui-ci d'an-
'> cieus rapports, il a cru, comme membre
- du gouvernement , devoir s'abstenir
" d'une démarche à Vienne ayant un ca-
'- ractère politique.
9 Le maréchal de Mac-Mahon va passer

huit à dix jours dans une de ses terres
- du côté de Montargis, a l'occasion de
- l'ouverture de la chasse. Il reviendra ici
a présider le conseil des ministres les
" jours de ses-réunions,

e Madrid, 27 août.

r On assure que le ministre des finan-
i- ces est en pourparler avec des capita-
r listes espagnols et étrangers pour une
e importante opération de crédit permet-

tant au gouvernement de faire face aux
e dépenses de guerre et de payer les cou-
- pons échus.

e ~

e Marseille, 27 août, 10 h. 20.
a On mande de Rome, à là date du 27 :
u « Le pape a reçu le collège de la Propa-
a grande, à l'occasion de la fête de saint Louis.
.- Il y avait une assistance nombreuse,
e " On assure qu« l'empereur d'Autriche au-
a rait adressé une lettre à Victor--Emmanuel

a pour l'inviter à venir à Vienne et que le roi se
„ rendrait dans la capitale autrichienne au mois

de septembre. »

e Ajaccio, 26 août, soir.

Le prince Napotéon s'est embarqué ce ma-
> tin â Bastia. Tranquillité parfaite. Aucun ia-

e cident à signaler sur le parcours.

Bayonae, 27 août, 9 h. 15, matin.
l
s
 (Source carliste. — Officiel.)

e La ville d'Esteila (Navarre) a été prise di-
manche 24 par les troupes carlites, comman-

l dées par Charles VII.

Madrid, 27 août.

Le généra! Salcedo dément le bruit qu'il au-
>- rait fait prisonnier le colonel Pernasâ Chin-

chilla et qu'il l'aurait relâché sur des ordres
venus de Madrid, attendu que le colonel Per-

- nas était resté à Garthagène.
Le général Salcedo nie également qu'il

3, existe dès dissidences entre lui et le général
« Martinez Campo.

Le colonel fiusquet, chef d'escadron de ca-
j valerie au quartier général de don Carlos, s'est

présenté hier aux autorités de Santander com-
_' me venant de France pour solliciter Tarn-

nistie.

s On dément le bruit d'un voyage d'Espartero '

La Discusione dément le projet attribué au
gouvernement d'amnistier les insurgés sépara-

} listes.

r , Le même journal nie l'existence de préfen-
5 dues difficultés diplomatiques pour la rstitu-
, tioii des deux frégates Victoria et Almansa.
- c- Le seul obstacle â cette restitution est la dif-

ficulté qu'on rencontre pour réunir des éaui-
pages suffisants. Ces équipages, du reste, sont

i- presque au complet aujourd'hui.
Ce soir, il y aura réuiuon de la majorité.
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PI? f 0^™^^!)... 91 45 91 55
r 8,) 5,°/0 Malien 62 65 62 92

i'ài" San(ïue da France
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su .. Crédit Mobilier ..... . 377.. 380 '

 | ^eàh Lyonnais 661 .
;•• ••! Société G-énérala... t
rli ..j Mobilier Espagnol. .. , 423 .. 421
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ton . ^ora.:.. 1012
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451 .. gîez 452 ..j
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BONS * 3 mois à 5 mois . 4 1/2 0/0
- BÎÎ \ 6 mois à 11 ?aois 5 O/'O
TiÉsoa ' Â ca an 5 1/2 (^ii
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CG*DITIOKS ^yiiwyis SES mm
 Lyon, 27 août 1873.

g | g ? I » 8 a I 3 a | g

33 Org?! 9 1 1 lî » 1 •> 3 4 » 1 2792
24 Tra*>. 6 » 2 » » » 2 4 3 7 1609
51 Grég. 10 2 ' » 11 > 1 1 » )5 3 8 3418

3 Div. . » » » » » » » » » » » »
3 Bob.. »»»»»»»» » » » 9
» Lair . » » » » » » * » » » » »

H4 25 3 1 26 » 2 1 5 23 6 16 "7819
BALLOTS PESÉS

3 Org.. » » » » » » » » 2 »| 1 292
19 Tram. » » » » » » » » 10 » 9 1190
63 Grég. »»»»»»»» 49 g 9 3024

4 Div.. »»»»»»»»>»» »

89 »»»»»»»» 6lj 5 19 4506

Ballots conditionnés dep. le 1" du mois. 2215 n°
Ballots pesés depuis le I e» du MOIS. - , . . 1017. ncs

..%.xssmji.ë, 25 août.
3 Organisais ..... ............. 255 »
» 'Trames ..................... » »
6 Grèges. . , ............. 512 »
5 Ballots pesés ...,,..,,. t 545 »

14 Total 1312 »

Opérations da décreusag6\. ... . » »
Oer»ier numéro placé ........ » 277 s,;
'oia! (ÎB l» au 26 ........... 23686 »

VALENCE, 26 août,
» Organsins -.....,..,. .-....,.. » »
» Trâraes ,,.,.,.'., ,...:.. ». »
2 Orages.;; 98 »
» Ballot? pesés » ».

26 Total 98 »
Opérations de décreusage 1 *
Dernier numéro placé 68 »
Total du 1" au 26... 5357 »

SJ-WT-RWENK;;.. 26 août W3

S SORTES % % % g g g | | 1 g Pou»
j^ ^ g -a a g S B 4 | a s |_^

9 Organsin 2. .» » 2 4 » 1 » » » 720 84
14 Trames., fin 11:11 » » » » » 962 50

4 Grèges... »! » » » 4 » » » » » 216 34
» Diverses »j » » » » » »i » » » » »
» Bobines, ii i « i «| » » » >' » .»»

27 3|:» 1 3!l9! » .1 ».| »| » 1.899 68

BALLOTS PESjtiS

» [Organsin! ». ». » »' .» » "' ». *\ »! » B
1 -Traînes., t! si » »l » 1] » »j » »! 4 51
» Grèges... »]*»»)•»» "»! »i »| » »
» Diverses »»»ij»i»»j-»»| » »

1 » o n »] » 1 » »j » », 4 51

17 Déureusages » Grègea
27 Ouvrées 6 Meulinfo*

ATO»IOK,-26 août.

» Organsins » »
3 Trames 213 21
8 Grèges 457 12

il Total.... i 670 33

BALLOTS PISiiS
» Organsins ........... » »
» Trames ...,....,...,...,.. » »
2 G-réges 188 18

2 Total..,.. .188 18

BULLETIN GOMMEBGLâX,.

Paris, 26 août.
Les farines ont une tendance plus ferme mais

les affaires sont presque nulles :
On cote farines 8 marques, courant, et deux

prochains, 85 25; 4 derniers, 84 25; 4 mois de no-
vembre, 82 25.

Farines supérieures, courant, 83 ; 2 prochains,
83 25 ; 4 derniers, 82 75 ; 4 mois de novembre,
81. -

Les huiles de colza, celles de lin et les sucres,
n'ont pas varié.

Les esprits 3/6 nord fin sont plus faibles. Il
circule beaucoup d'ordres de livraison :

Disponible 'et courant^ 64 fr. ; 4 derniers et 4
premiers »». ^r /' •

Marseille, 26 août.
Blés.. — Marché calme. Le disponible est rare

et recherché, et le livrable est calme par suite des
avis de baisse de Paris.

Ventes générales de la journée d'hier 26,800
hectolitres, dont 19,500 hectolitres à livrer.

Importations de la journée 19,200 hectoli-
tres.

Marianapolis disponible, poids, 124/119, 44 50.
Salonique à livrer sur septembre , poids ,

128/123, 44.
Richelle rouge à livrer sur septembre, poids,

132/128, 50.
Enos dur à livrer sur novembre, poids, 130/126,

39.
Danube à livrer sur septembre-octobre, poids,

126/121, 38 25.
Danube à livrer sur novembre-décembre, poids,

126/121, 38 50.
Danube Irka à livrer sur septembre-octobre',

128/123,4275.
Azoff à livrer sur septembre-octobre , poids,

128/123, 44 50.
Pologne à livrer sur septembre-octobre, poids,

126/121, 42 50 les 160 litres.
Laines. — Marché calme.
On a pris 56 balles Gavai] a à fr. 100.
Cotons. — On a pris 30 balles Tarsous à fr. 70

les 50 kilos.
Soies et cocons. — On a vendu 1,000 kilos Sa-

lonique verts à livrera fr. 20 50.
Havre, 26 août.

Cotons. — Bonne demande régulière. Marché
ferme.

Ventes : 1,000 balles très - ordinaire Loui-
siane disponible, 110 à 111 les 50 kilos. A terme,
les affaires sont délaissées.

Cafés. — Marché ferme.
On a vendu ce matin 500 sacs aux poids de 103

pour Rio non lavés; 117 50 pour Malabar vice
propre les 50 kilos entrepôt.

Laines. — Marché ferme.
On a vendu 60 balles Buenos-Ayres en suint

de 195 à 205 les 100 kilos.
Liverpool, 26 août.

Cotons. — Ouverture du marché.

Ventes probables d'aujourd'hui, 12,000 balles.
Marché très-ferme.

On cote Middling Upland, 8 7/16 et New-Or-
léans, 9 1/16.

Importations, 14,000 balles.

SPECTACLES 00 27 AOUT
CONCERTS DE 6ELLEC0UR

PREMIÈRE PA.RTIK
Le Roi d'Yvetot (ouverture) Adam.
Souvenir du Bal (mazurka) Métra.
Fantaisie anglaise Fessy.
Marche religieuse A. Thomas.

DEUXIÈME PARTIE.
Le jeune Henri (ouverture) Méhul.
Chanson de la Cloche (valse) . . . Maniquet.
L'Africaine (grande fantaisie).... Meyerbeer.
Marche militaire. F. Schubert.

On commencera à 8 heures 1/2.

Collège de Tournus
Enseignement secondaire classique et en-

seignement spécial. — Cours préparatoires à
diverses écoles de l'Etat et notamment à celles
des Arts et Métiers, à l'école Centrale lyon-
naise, etc., etc.

95 admissions ont été obtenues jusqu'à ce
jour. — Lors de la dernière promotion aux
arts et métiers, sur 11 candidats 10 ont été
reçus. — Ateliers de forges et de menuiserie
dans l'intérieur de l'établissement. — Deman-
der immédiatement le prospectus détaillé.
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Il mmm FIRMCIE*
Lyon, 27 août- |

Les dispositions du marché ont changé aujour-
|< dhui et sont redevenues bien meilleures a <f i
|( droit, cela va sans dire, des fonds français .•; i
I meut, car en ce moment on ne s'occupe qu\\ -,
Éj Le 3 0/0 est revenu -à 57.80, le 5 0/0 libère »' v

j et le 5 0/0 1872 était extrêmement ferme
\ 91.90 à 92.02 1/2. On négociait d'assez gr ..,
: de primes à des écarts minimes pour fin W" jj.
| a des écarts moins raisonnables pour fin pw d(

Le 5 0/0 italien est de nouveau plusJ 0U', ra-
S 62.75 à 62.85. Le découvert a-t-il donc fin' se'être

|i chats ? Si oui, le mouvement de hausse pe" tra.
| considéré comme arrêté,, si non, gare.!»ttt :
; queurs, avant, pendantet après la liquida" t ]t
\ C'est à "peine si l'on cote l'Autrichien""'

I; Lombard 423 et le Suez, 451. . Ql)ù -,«!«
On recherche toujours le Lyon a suu'., f8at.

: devient rare et presque introuvable- * d«
! croyons-nous, voir de la hausse sur l ac

|| Lyon pendant toute cette automne. rieVron' |al
\ ; Les transports de grains et de vin? a

 ée $
| procurer pendant ies derniers mois ??,' ues. ,

si augmentations de recettes très-rf>nsioer ^ jj,.
On a coté encore le Crédit mobilier o" Q^

la Banque de Paris et des Pays-Bas !u.p est iir
frait le Crédit lyonnais à 663.75, mais »

| i vendable en ce moment. fait ̂
Sur le marché des valeurs locales, on ^

: Eaux à 365, des Creuzot à 900 et des *»« ,eDt?
: kauit à 620. Cette dernière valeur mow

\ ment, — c'est le moyen d'aller loin. , ère r?
\ Les actions des houillères étaient en'S
: prise, la Loire à 364 et à 365, 8aint-L»e"

et à 356, Rive-de-Gier à 162 et 163.50. ]()lird \
Montrambert était au contraire P^? mjp/ «*

: 567.50 et à 566. Roche-la-Molière et W*
| revenu à 1490. ., dép«:;

Les actions de la Société lyonnaise a ^ .^
! de comptes courants restent demandée ? .

Le marché des obligations conserve n"j i>_
J activité et les prix sont très-fermes. « ^
j gent des coupons payables Je 1er se/zL t le-' ,J

lera, il est probable que la demande pu
i leurs de placement augmentera encore. i

OR ET CHANGES
 ?

 l' ,

j. A mesure que notre libération s'
a
J gser.

I changes sur l'étranger continuent. ce cPa ...
: prime de l'or se réduit presque a rie ^ (
; bien fait pour réjouir non-seuleme" toU,
j bistes et les économistes, mais em.
i bons citoyens.

Or, 1 à 2 0/00.
Londres, 25.33 1/2 à 25.39 1/2-
Berlin, 372 i/4 à 372 3«-
Vienne, 222 à 222 I/'-'-
Francfort £12 1/2 â 213.
Suis»^, 1/8 à 1/4 0/0 prime. GEBV*'

S

icaiie, 12 1/2 à 12 7,8 0/0 perte.
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